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SEINE /« 


Wi^M 


AGRICOLE,  ÏNDUSTRIEÏXE  ET  COMMERCIALE 


EN  CHIFFRES 


Cbalon-S^S.  ) lmp.  de  S.  DEIÜSSIÈCJ. 


AGRICOLE  , INDUSTRIELLE  ET  COMMERCIALE 


jSipOLÉON  DE  KRACZÀK 

/ *|£1pcien  Officier  Polonais, 


kpgfoffîdelles , c^es  de  HM.  Cbaptal/Szmtzler.  Benoistonde 
loceuf . Cbailes  Dapk . Michel  Cheïalier , et  autres. 


URRMRIE  DE  PAGNERRE,  RUE  DE  SEINE,  44  BIS. 


le  IBinistrc  de  l’Agricnttore  et  du  Commerce, 


Monsieur  lé  Bllolstre  • 


Si  j’avais  eu  le  hmheur  d’ècriTe  quelques  lignes 
sur  les  intérêts  du  sol  de  ma  patrie , c’est  à un  de 


apprécier  si , dans  les  conditions  oü  je  me  trouvais 
pour  le  produire , je  pouvais  prétendre  à le  voir 
accueillir  avec  quelque  bienveillance,  t 


J'ai  rhonneur  d'être  , avec  un 


Monsieur  le  Ministre 


.Votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur  ^ 


Napoléon  de  KRAGZAK 


mes  concitoyens , aux  soins  éclairés  de  qui  ils  au-’ 
raient  été  confiés,  que  je  me  serais  empressé  de  les 
offrir.  Ceux  du  pays  de  mon  exil  étant  remis  aux 
vôtres , c'est  à vous  que  j'ai  cru  devoir  me  réserver 
V honneur  d'en  faire  l'hommage. 

Juge  suprême  dans  la  matière  qui  fait  Y objet  de 
cet  écrit , autant  par  votre  immense  autorité  per^ 
sonnelle  que  par  celle  si  haute  de  vos  attributions 
publiques  , vous  daignerez  , Monsieur  le  Ministre, 
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approximatifs.  Nous  disons  lesplus  approximalifs , 
car  on  conçoit  facilement  combien  il  est  peu  pos- 
sible , dans  lappréciation  d’une  telle  masse  d’^ob- 
jets , de  faits  et  de  termes , mis  en  mouvement  par 
.tant  de  ressorts  differents , d’arriver  à une  exacti- 
tude strictement  rigoureuse  , et  certes  ce  n’est  pas 
sur  l’immensité  de  la  sphère  dans  laquelle  iis  se 
meuvent  qu'un  regard  investigateur  pourrait  tou- 
jours découvrir  une  lacune  ou  un  point  d’encom- 
brement également  Imperceptibles.  L’attention 
toutefois  avec  laquelle  nous  nous  sommes  livré , 
dans  les  recherches  des  matériaux  dont  se  compose 
cet  écrit , à en  comparer  et  calculer  les  résultats 
Us  plus  positifs , n*a  pas  dû  contribuer  peu  à y di- 
minuer meme  ces  différences  inévitables,  autant 
que  cela  est  possible. 

Tel  est  ce  travail  et  le  but  que  nous  l’avons 
chargé  de  poursuivre.  Dans  l’accueil  qui  lui  est 
réserve  , noos  désirerions  certes  vivement  cher- 
cher les  moyens  de  le  compléter  et  de  le  rendre  en- 
core plus  actuel.  Mais,  dans  aucun  cas,  nous  ne 
regretterons  de  lui  avoir  consacré  quelques-uns  de 
noiS  loisirs , si  tristement  stériles  au  milieu  de  ceux 
que  nilusion  d’un  long  exil  représente  à notre  désir 
dt  leur  être  utile  cérame  nos  propres  concitoyens. 


Âi»ëi  facilemeiat  industrielle  par  son  géùie  inventif, 
que  commerciale  par  sa  position  continentale  et  ma- 
ritime , la  France  n’en  est  pas  moins  le  pays  essen- 
tiellement agricole. 


< -Vsl  son  sol  qui  est  la  base  de  son  existence  et  le 
pnndjial  fonds  de  son  avoir.  La  véritable  source  de 
richessfîg  et  de  ses  forces  est  dans  son  sein.  Il  re- 
cèle tous  les  éléments  de  la  prospérité  et  de  la  puis- 
sance que  réclament  la  civilisation  et  la  nationalité 
de  scs  nombreux  et  industrieux  habitants.  En  le  fé- 
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coodaut  par  leur  travail  et  leur  intelligence , ils  par- 
viendraient à en  multiplier  les  produits  jusqu’à  se 
suffire  dans  tous  leurs  besoins , et  à Satisfaire  toutes 
les  exigences  de  l’une  et  de  l’autre.  ^ 


Ceux  donc  qui , au  lieu  d’assigner  la  première  place  . 
dans  leur  activité  spéculante  à l’agriculture , la  lais- 
sent se  traîner,  comme  une  nécessité  spontanée  et  iné- 
vitable, à la  suite  de  l’industrie  et  du  commerce  , mé- 
connaissent également  les  intérêts  de  tous  les  trois. 
Tous  les  jours  pl«s  occupés  à fabriquer,  pour  vendre , 
ils  oublient  trop  qu’ils  ont  aussi,  dans  la  même  pro- 
portion , à produire , et  quand  ils  en  sont  avertis  par 
le  manque  de  matières  premières , c’est  à l’étranger  ' 
qu’ils  recourent  pour  empêcher  de  chômer  leurs  ate-  i 
liers , leurs  navires , et  parfois  môme  le  four  et  le  pot  i 
au  feu  de  tous.  “ 


I 
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Libre  ensuite  à eux  d’appeler  toutes  ces  allées^^ét  ;^j  {fi 
venues  du  commerce,  de  la  prospérité:  pour  nojgs 
nous  n’y  voyons  que  du  mouvement  , hoix  à occtiper^l 
peut-être,  les  facultés  turbulentes, de* l’oisiveté, piopp-)  tj| 
laire,  mais  d’autant  plus  sûrement  stérile,  qtt!iï^c4  ^ 


profite  même  pas  au  développement  de  la  mariné 
tionale;  car,  — et  nous  le  regrettons  bien  pour  la  ^!;iî 


France , — les  deux  tiers  des  produits  qufelle 
sont  transportés  par  les  navires  étr^gers.  ^ 

Le  commerce  iMérieur , infiniment  plus  importaii^i  ' [|||| 


sans  lui-même  rien  emprunter,  que  te  premier  y ttûl 
en  prouvant  par  cette  importance  l’immensité  ^ 
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, te^urces  qu^  lâ  f rance  renferme  en  elle-même , se 
lès  exagère  cependant  , et , abusé  par  le  désir  immo- 
déré ou  par  le  ^vôîr  trop  «obre  de  spéculer , va^  le 
plus  souvent,  l’expier  ou  s’en  venger  en  tombant  de 
la  concurrence  en  faillite.  Au  reste,  ce  n’est  que  de 
ce  que  ragriculture  et’  l’industrie  nationales  livrent , 
par  ses  large»  voies  de  tûrculation , à ses  principaux 
marebés  ,«  que  nous  avons  à nous  occuper  ici. 

Quant  à Vindwtrie , ingénieuse , habile  et  labo- 
rieuse, elle  invité,  feit  des  progrès,  et  transforme 
de  la  matière,  qii’elle  achète^  des  masses  énormes. 
Mais>  au  demeurant,  qu’en  résulte-t-il  de  si  avanta^ 
geux  pour  le  pays , si,  après  en  avoir  dans  cette  trans- 
formation décuplé  ou  centuplé  la  valeur , elle  ne  re- 
vend même  pas  ai»ez  de  ses  produits  pour  avoir  de 
quoila  payer? 


laisser  ainsi  improduit  ce  que  l’on  a chez  soi , pour 
aller  l’aclieter  à l’étranger,  lui  payer  sa  voiture , et  se 
faire  ensuite  son  ouvrier  pour  devenir,  à la  fin,  son 
débiteur,  voilà  certes  une  combinaison  d’économie 
potitjque  qui  mérite  au  moins  la  peine  d’être  exami- 
W»i*.  Mais  avant  de  l’essayer,  en  mettant  en  présence 
I acriculture , l’iDdustrie  et  le  commerce  français , Je 
ebilfre  à la  main , disons-le , en  un  mot,  et  sans  nous 
^éremer  plu»  aux  alarmistes  qii^aux  endormeurs  : 11 
^dangereux  de  faire  d’une  telle  combinaison  la  loi 
d*s  son  repos  ou  de  sa  conservation , et  plus  illusoire 
•^core  d y fonder  son  avenir  ou  sa  prépondérance  , 
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car  la  fiction  sur  laquelle  repose  cette  combinaison 
résiste  difficilement  aux  crises  qui  viennent,  éprouver 
la  réalité  de  la  richesse , de  la  force  et  de  l’indépen- 
dance d’uB  peuple. 

Nous  n’avons  pas  besoin  d’entrer  plus  en  avant 
dans  ces  hautes  et  graves^considérations  : elles  se  dé- 
rouleront en  faits  le  long  de  toutes  nos  pages , pour 
le  lecteur  averti  par  ce  que  nous  venons  d’en  dire  ;*  et 
pour  arriver  à la  conclusion  que  nous  lui  avons  pré- 
parée , il  n’a  qu^à  les  interroger  sur  ce  qu’elles  re- 
tracent , dans  l’ordre  de  leur  développement.  . fe 


GÉoGBÂpmotE  ntj  terbitoibe  fbànçais. 
JWw  CLIMAT.  — Son  étendue.  — Ses  limites. 

Sa  POPILATION. 


Ir.incn  ^V*lend  du  42®  degré  20  minutes  au  51® 
d^'i^ré  (fô  minutes  de  latitude  septentrionale , et  du  7® 
*l«^ré  0 miitutes  au  5®  degré  50  minutes  de  longitude 
otiidentale. 

Ko  tirant  «ne  ligue  de  Dunkerque  ( nord  ) à Toulon 
an  A fies  dilyéres  {midi  ) , on  aura  une  suite  de  ter- 


i 
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mes  de  la  température  , dont  les  moyennes  extrêmes 
seront  : pour  l’été , au  nord,  17^  8 centig.  ; au  midi , 23 
et  24.®.  Pour  l’hiver , au  nord  , 1®  4 ; au  midi , 9®  1 ; 
et  la  température  moyenne  de  l’année , à Dunkerque, 
de  10®  3,  et  à Toulon  de  16®  7.  — La  chaleur  de 
l’été  ordinaire  en  France  est  de  18  à 20®  R.  ; très- 
forte  de  24  à 25®  ^ et  aussi  excessive  que  rare  de  28 
à 30.  — On  évalue  la  hauteur  moyenne  de  la  pluie 
qui  tombe  pendant  une  année,  à 70  centimètres, 
dont  les  extrêmes  seraient:  à Paris,  52;  à Lille, 
Montpellier,  Lyon  et  Grenoble,  75,  97,  80  et  82c. 
environ;  et  le  nombre  des  jours  pluvieux ^ au  midi, 
à 1.34 , et  au  nord  , à 105. 

Sa  plus  grande  longueur^,  prise  du  village  de  Zui- 
dcoote  (nord)  au  mont  Horomba  (Basses-Pyrénées), 
est  de  215  lieues  de  25  au  degré.  Sa  plus  grande  lar- 
geur se  mesure  de  la  pointe  de  Kersaint , à l’ouest 
(Finistère) , à la  jonction  de  la  Lauter  et  du  Rhin,  à 
l’est  (Bas-Rhin)  ; elle  est  de  205  lieues. 

Elle  a pour  frontières , à Vom&t , l’Ocpah  et  la  Man- 
che; — au  nord  y la  Belgique,  le  Luxembourg  et  h 
Prusse  rhénane  ; — à Vest , la  Bavière  rhénane , h 
Suisse , le  Grand-Duché  de  Bade , la  Savoie , le  Pié- 
mont, la  chaîne  des  Alpes  et  la  Méditerranée; — an 
midi , la  Méditerranée  ^ la  chaîne  des  Pyrénées , et  aiî' 
delà , l’Espagne. 

Le  développement  de  ses  frontières  de  terre  et  (k 
mer  est  d’environ  1,000  lieues , dont  500  de  côtes 
40  sur  les  bords  du  Rhin.  La  surface  embrassée  ^ 
ces  limites  est  de  52,760,299  hectares.  ! îf 
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La  population  de  la  France  est  d’environ  34,800,000 
habitants. 

Jetée  sous  un  tel  degré- de  latitude , exposée  à l’in- 
fluence d’un  tel  climat,  et  livrée  à l’action  cultivatrice 
de  tant  de  millions  de  bras,  cette  grande  parcelle  de 
n’est-elle  pas  évidemment  desti- 
et  des  plus  riches 


Fonds.  — Natüre  dü  sol.  *—  Forces  agricoles.  -- 
CüLTüRE. — Capital  de  l’agricültüre.  — Prodüiï 
BRUT.  — Les  frais  d’exploitation. — Produit  net. 


Nous  avons  vu  que  la  surface  territoriale  de  la 
France  est  évaluée  à 52,760^299  hectares. 

En  en  déduisant  2,896,649  hectares  non  imposa- 
bles occupés  par  les  routes,  chemins , places  publi- 
ques ^ rues , rivières , lacs , ruisseaux , forêts  de  l’État 
et  des  communes , les  domaines  non  productifs  ^ ias 
cimetières , églises , presbytères  et  bâtiments  publics» 
on  obtient  une  superficie  imposable  pour  la  proprié^ 
particulière , de  49,863^630  hectares , distribués ains-' 

Terres  labourables.  . .....  25,559,452 

Prés 4,834,624 
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. : i . . . :•  2;154,822 

/ . 7,422,315 

Vergers,  Pëpinières  et  Jardins..  . . 

Oseraies,  Aimaies,  Saussaies.  ...  ^ 64,490 

Étangs,  Abreuvoirs,  Mares  et  Ca-  . 

naw^  d^irrigation 209,431 

' Landes , Pâtis , Bruyères 7,799,672 

Canaox  de  navigation.  .....  ' 

Cultures  diverses.  . . . ...  954,934 

Superficie  des  Propriétés  bâties»  . . 241,862 

superficie  imposable  comprend 
, représentant  156,811,000  fr.  de  l’imp 
, et  se  divise  en  123,360,338  parcelles. 

Le  nombre  des  propriétaires  de  cette  superficie  s’é- 
a i-delà  de  5,000,000  chefs  de  famille , ce  cîiif- 
1 i plié  par  4 : moyenne  des  familles  , fait  voir 
pJo  s de  20^00^,000  de  Français  participent  à la 
riéié  foncière.  Mais  hâtons-nous  aussi  d^ajouteir 
dans  ce  nombre  de  10,896,982  cotes  foncières  , 
compte  : 


De  50  fr.  à 400  fr. 

— 30 50.  . 

— 20  30.  . 

— 10 —20.  . 

— 5 40.  . 


553,230 

684,165 

739,206 

1,514,251 

4,751,991 

5,205,411 


Et  au-dessous  de  5 


10,448,254 


encore  obserrer  que  sur  ces  10,896,982 
qui  représentent  enriron  40,000,000,000  de 
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propriétés , le  tiers  ^ à peu  près  , est  grevé  d’hypothè- 
ques , et  par  conséquent  n’appartient  pas  à ceux  qui 
les  possèdent. 

La‘  mobilité  de  la  fortune  territoriale  , en  France , 
n’est  pas  moindre  que  son  morcellement  : la  transmis- 
sion des  biens  immeubles  s’élevant , en  moyenne  , à 
la  valeur  d’environ  2,200,000,000  francs  par  an. 

Occupé  exclusivement , dans  cette  statistique , du  | ^ 
chiffre  des  faits , nous  n’examinerons  pas  ici  si  la  mu-  ||| 
tation  et  le  fractionnement  aussi  extrêmes  de  la  pro-  llh' 
piiété  peuvent  être  favorables  à l’agriculture  et  aux  ’'  ?)  j|r 
petits  propriétaires. 

Ajoutons  maintenant  que  le  chiffre  général  de  cotes . 
qui  est  de  10,896,982  , comprenant  6,775,236  cotes 
des  propriétés  bâties , il  en  reste  pour  la  propriété  pu- 
rement territoriale  4,121,74^6;  et  le  terrain  occupé 
par  les  propriétés  bâties  sur  la  surface  totale  de  la 
propriété  imposable , qui  est  de  49,863,650  hectares, 
étant  de  241,862,  le  reste  49^,621,788  hectares 
divisé  par  le  nombre  des  cotes  de  la  propriété  pure- 
ment territoriale  : 4,121,746  , donne  , en  moyenne 
et  en  chiffres  ronds , 12  hectares  par  cote. 

Mais , ainsi  que  nous  l’avons  déjà  fait  remarquer  a 
propos  de  l’inégalité  du  taux  des  cotes , le  partage  de 
la  propriété^  en  France^  est  bien  loin  d'avoir  suivi 
une  telle  proportion , et  aujourd’hui , sur  environ 
4,000,000  de  propriétaires  , dans  le  nombre  de 
3,561,733  possédant  ensemble  20,494,408  hectares 
on  en  compte  1,243,000  ne  possédant  pas  plus  de 


hectares  pour  faire  vivre  leurs  familles , quand  1 . 20 
îiect.  de  terre  cultivée  comme  elle  l’est  actuellement 
en  France  » peuvent  à peine  suffire  à la  subsistance 
d’un  seul  individu. 

Les  différentes  espèces  de  terres  qui  constituent  le 
fonds  du  sol  de  la  France  se  divisent  comme  suit  : 
4,268,750  hectares  en  pays  de  montagnes. 


5,676,088 
7,276,368 
9,788,497 
3,447,893 
6,612,348 
5,924,377 
2,232,885 
284,454 . 
7,^, 939  - 


de  landes  et  bruyères.  . 


en  sol  de  riche  terreau. 

de  craie  ou  calcaire. 

de  gravier. 

pierreux. 

sablonneux. 

— argileux. 

limoneux. 

de  diverses  sortes. 


D'après  les  diverses  données  approximatives  des 
économistes  - statisticiens , les  forces  agricoles  vi- 
vantes de  la  France  peuvent  être  évaluées  à envi- 
ron 37,400,000  travailleurs  effectifs  , se  décomposant 


amsi  : 


E-?pèce  humaine  environ 

Clicvaux , 

VffmiM  et  vacbe.s , 

A tu's  , — _ — 


Trav.  e/feci. 

24,060,000  équiv.  à 8,407,500 

4.600.000  41,200,000 

6.973.000  17,432,580 

240,000  360,000 


U f'Ttilili-  natiirdiiî  de  la  France  est  bien  faible- 
ment se<'ond<'’c  par  la  culture  de  son  sol  ; et , si  l’on 
<•0  ex.  cplc  les  dépai  Icments  du  nord , de  l’est . et 
5toel(|oes  contrées  du  centre,  où  l’application  de  bon- 
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nés  méthodes  et  de  procédés  nouveaux , offerts  par  la 
science  , réalise  tout  ce  qu’ils  devaient  lui  promettre , 
elle  attend  des  réformes  et  des  améliorations  bien  ur- 
gentes dans  ce  pays. 

Nous  regrettons  que  le  cadre  de  notre  travail  ne 
nous  permette  pas  d’entrer  ici  dans  quelque^  déve- 
loppements ; toutefois , nous  ne  manquerons  pas  de  si- 
gnaler comme  les  plus  funestes  â la  véritable  destinée 
de  l’agriculture  en  France , l’esprit  beaucoup  trop  pré 
férablement  industriel  et  commercial  de  la  majeure 
partie  de  sa  population  , d’une  part  ; et  la  prédomi- 
nance du  système  céréal , quelque  restreint  d’ailleurs 
qu’il  soit , sur  le  domaine  fourrager  , de  l’autre.  Si 
l’on  y ajoute  , ainsi  que  nous  l’avons  déjà  fait  pres- 
sentir , l’excessif  morcellement  de  la  propriété , et 
Tétât  de  gêne  auquel  il  condamne  forcément  les  9/10 
de  ses  propriétaires , en  les  privant  de  toutes  les  res- 
sources et  de  tous  les  avantages  d’une  culture  eo 
grand,  on  se  rendra  compte  facilement,  et  de  tout 
ce  qui  manque  en  France  à cette  mère-industrie  , et 
de  tout  ce  qui  lui  reste  à attendre  de  ces  instituts,  de 
ces  établissements-modèles , qui,  grâces  aux  plus  loua- 
bles efforts  , commencent  à y surgir  depuis  quelque 
temps.  Efforts  rares  et  isolés  encore  aujourd’hui,  il 
est  vrai , mais  dont  l’avenir , il  faut  du  moins  l’espé- 
rer , est  confié  à l’association  de  toutes  les  intelligCD- 
oes  et  de  tous  les  bras  jaloux  de  s’utiliser  sur  le  ter- 
rain le  plus  fécond  , et  par  des  moyens  les  plus  ho- 
norables. r * - 


il 
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Il  serait  bien  peu  possible  d’évaluer  aütremènt  que 
par  l’approximation  un  peu  large  , le  capital  engagé 
dans  Tagricullure. 

Le  célèbre  économiste  français , M.  le  comte 
Cbaptal,  croyait  pouvoir  l’estimer  pour  l’année  1818 
â 37,521,000,000  francs,  en  le  constituant  ainsi  qu’il 
suit  : 

Valeur  des  propridtés  agricoles.  ' . 32,940,000,000  f. 

des  chevaux,  bestiaux,  vo- 

; lailles,etc.  .....  - 4,584,080,000 

— des  insti'uments  aratoires  , 

des  fermes,  calculés  l'uu 
dans  l’autre  à 4,000  f.  pour 
une  ferme 3,000,000,000 

ijK  même  économiste  donnait  à ce  capital  le  pro- 
liml  brut  de  1»,678, 288,884 , et  le  produit  net,  d’après 
I»*  proiluit  moyen  de  l’hectare  de  28  à 30  fr. , de 
t.^.2V^,053  francs,  qu’il  réduisait  cependant^  d’a- 
près le  calcul  du  cadastre  , au  produit  net  imposable  de 
î 3 V 4, 283. .31)9  francs,  en  portant  les  frais  d’exploi- 
’ ilion  a 3,334,005,515  francs. 

^ »nct  les  êlcments  dont  il  composait  les  totaux 
‘ prudiiir  brut  et  des  frais  d’exploitation  : 

f^rufhnt  hrut  : 

' de»  r.  >,\u  , de»  champ,  -le  toute  es-  Fr 

4,929,334,848 

» h il-  froment  â 48  fr.  par  hectol.  , 

M le  m,  t..,|  à 4S  fr. , h maïs  à 42  fr. 

' *^’îâ-n.Ci-..lVgeà40fr.  . K légume. 
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«€cs  à 48  fr. , les  pommes^e-terre  à 3 fr.> , 
l’avoine  à 9 fn,  les  menus  grains  à 6 fr.  , 
Bestiaux  vendus  pour  jla  boucherie  dans 
année.  ........ 

Savoir  : 375,000  l>œufs 

482,000  vaches 

2.082.000  veaux  à 45 

5.575.000  moutons 
. 3,525,000  porcs  à 

Vente  de  la  volaille  et  des  œufs.  . 

du  lait . 

Agneaux  vendus  à la  boucherie; 

Lait  de  brebis 

Bénéfice  du  croît  des  poulains. 

des  taureaux. 

‘ des 

Laine  des  agneaux.  . . 

Produits  des  rivières,  marais,  en  poissons, 

abeilles.  . . 

Fruits ' 

Légumes  frais.  . . 

Fromages  consommés  sur 

^ecs. 

Vins.  . . . 

Laines.  . . 

Cocons.  . . 

Chanvre.  . . 

Lins.  . . . 

Garance.  . 

Bois  et  forêts.  . 

Huiles  de  toute  espi 
Tabacs. 


AGEICULTOBE. 


Fraii  d^eaploitatim 


Petites  ciyUare»  y teU^que  pastel^  gaude,  hoa* 
réglisse  J)  safran,  etc.  • *,  • 

Châtaigneraies/  . . . . . . 

Fea'tix  de  chèVaiix  ^ périssent.  . 


Total. 


•^r  î,'  •.-  ' '■ 

l,7ii0,00Ô 

8,i2Ô,0()» 

770,000 


. 4,678,288,884 


Les  semences'en  éérëales  et  poiiimes-de>terré 
« forment  nne  dépense  de.  . ' . ; r . 381,252,536 

1,500,000  ouvriers  agriculteurs , à raison  de 

120  francs..  . . 18O,0OO,OOO 

Salaires  de  journaliers  pour  les  céréales.  . . 160,777,654 

— pour  les  prés.  . . 56,733,830 

pour  la  vendange.  . 179,735,418 

Béparations  des  bâtiments  , entretien  du  mo- 
bilier , etc.  . , . . .... 

Perte  par  la  mortalité  dès  dbevaux..  . 

— — ■ par  k dépérissement  graduel..  . 

Mortalité  des  boeufs , vaches , taureaux,  gé 

niiaes 

— (tes  mootODi 

des  porcs , ânes  et  volailles. . 

«wirritarc  de  3,000,000  de  familles , à 376  fr 
pir  indiYtdu..  

des  animaux  attachés  à la  fer 

swr.  .... 


300,000,000 

27,500,000 

29,305,646 

13,912,507 

11,007,676 

6,000,000 

1,125,000,000 

862,780,248 


3,334,005,615 

5^ni  dans  l’appréciation  détaillée  de  ce  cal*- 
évidemment , ne  saurait  nous  servir  aujour-, 
<fue  de  baae  à une  donnée  générale , nous  croyons 
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être  plutôt  au-dessous  qu’au-dessu^  chiffre  véritable , 
en  évaluant  ^ en  moyenne , le  capital  engagé  actuelle- 
ment dans  Fagricuiture  à environ  40,000,000,000  f. 
Le  produit  brut  de  ce  capital , à 5,500,000,000 
Les  frais  d’exploitation , à 3,500,000,000 
Etparconséquent, leproduitnetà  2,0Q0, 000,000 
au  minimum , et  sans  y comprendre  la  valeur  des 
produits  de  l’intérieur  du  sol,  non  compris  dans  l’é- 
valuation dé  M.  Chaptal.  :ir.' 

■I."  ,.i-v  • 


III 


* '.'i  î >3fci-ît  *,'  : 


PRODUCTION  <i;. 


§.  1.^  C0LTÜBS  DES  CHASlPâ. 


15^,000.  / V . 

(4  ) U efl  essentiel  pour  le  lecteur  d^êttt  averti  dës  à présent 
que  toutes  les  valeurs  importée  et  exportées  des  produits , tant 
«l^coles  <{u’induistriel3 , dont  il  sera  question  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage,  sont  les  valeurs  dites  officielles , c’est<4-dire  les  va- 
leurs qui , à la  suite  d’une  enqnéte , ont  été  attribuées  à chaque 
oiirrbaridiiie  par  l’ordonnance  royale  du  ^ mai  1826. 

Kl  s ce  propos , qu*îl  nous  soit  permis  de  faire  observer  que , 
s’il  est  juste  de  vouloir  arec  fadministration , pour  la  fixité  de 
U base  de  ses  évaluafions , que  le  tarif  de  ces  valeurs  soitper- 
^>**m*%t , il  ne  nous  par  ail  peu  s’ensuivre  qü’l!  doive  pour  ceb 
♦tre  ferpétmel , et  aam  doutons  fort  que  ses  cWfflres  puissent 
«•cote  sm^ir  en  4844  de  types  exacts.  ' . 


, ' . . f - . . • ; .i' 

1 

" ' 

(!*» 

h'  . } ■’';??  . ^ 

■f>  ? 
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24-  agriculture. 

La  (juantité  de  grains  nécessaire  pour  ensemencer 
. cette  surface  s’élève  à environ  30^000,000  d’hectoL’  > 

On  compte  en  France  : sur  dix  récoltes , une  bonne,  ÿ 
six  médiocres  et  trois  mauvaises. 

La  moyenne  du  rendement  des  difFétentes  espèces 
de  céréales , aux  trois  différents  degrés  de  la  récolte  , 
peut  être  établie  dans  la  {^oportion  suivante  : 


Bonne  récolte.  Récolte  médioc.  MaaY.réooUeyl 


d3 

12 

15 


Froment  . 

Méteil..  . . 

Seigle..  . . 

Orge.  . . . 

Avoine.  ^ . 15  - 

Sarrasin..  . . . , 11- 
Maïs  et  Millet . . 12  > 
Ldgumes  secs.  . . 11  - 
Autres  menus  gr,  15  - 


13  hect.  10  lit.  10  hect.  B3  lit.  9 hect.  16  lit 


77— Cil  10 . 

68 9-- — 96 7- 

36— :-13 16-42- 

51 15 23—15  - 

32 
61 

64 9 — T- 86—  7- 

..Æl  h: 

La  moyenne  générale  du  rendement  de!  eérés^^ 
par  hectare  , est  d’environ  12.  33  d’hectolitres. 

Celle  de  la  récol^  d^ne^  année  ‘est  d^envÈ^R 

185,000,000  d’hectolîtrés , et  -se  compose  àinsi  i 

• ••  ••  ’■  1 A: 

, y,r  6:^00,000  hectolitres,  jî  iro  siS 
. 11,000,000 
. 3O,OO(),Q00 

17,090,000 
. 4^,000,000  , 

. 7,000,000, 


Froment.  , 
Mëteü.  . . ... 

Seigle.  . . ,.  . 

Orge.  . . ^ 

Avoine. . . ^ . 

Sarrasin.  . . ^ * 

llillel  et  Maïs.  - . ». 
Légume  æcs..  . : 
Autres  menus  grains. 


6.000. 000  ,,  r 

3.000. 000  J ; , * 

4.000. 000  185,000,000 


||fl  ■ 4éfiï(ÿiTOBÊ., 

I problème 
]■  [I  4 4dte  pui^mte  në  doit  dépendre  que  ÿefe-- 

j \ inème  pour  «es  ïûèyéltià  d^’existence  ; la  FrÆüài^  j&ùï- 
jU  ; 4le  ou  ne  peut-eBe  & 4iffirè  dans  ses  Ibesoms 
j^|:,  aHmèntaîre^'f 

I l Pour  y répdndi^é , îl  suffit  de  ràppn)cber  du  ch^ffire 
lj  | dé.  sa  pr^tièflon  céltîi  dë'sa  consôii^^  | 

I II  Nous  le  prendrons  dans  le  minimum  de  sà  m^ânë , 

|É-  ■■■  pé«ur  évsduerlm  fl'"  ^ ■ 

N»  ta  cônwm  500^000  hect 

j |K  ^ Celle!  dès  i^jmâia  et  de  \ , ! ' 

P®  b^-cmif  , à.  . . ' . . . . 42,200, dOO  ^v 

llffl  ? Pôor  lés  braasèries,  distilleries  et  ' ' 

iBm  divers  usages  maBufactürierSr  à>  2,800,000  ^ ' 

rJE  Pour  les  semaillest  À . . . 30,000.000  » - 


ekü&e  qiii^  fums  eri4gftonstant  de  4é> 
|»««6r/iioii  fixons  f * 

>--^"tè  sup|déiiient  dé  diverses  con- 
•ottaaatlons  en  ' réserve  pooV 
iotts  les  cas  et  blottis , à . 


4,900,000 


489,000,000  hect. 

Nous  no  comptons  cependant  pour  la  consommation 
liomracs  qu’environ  3.  33  hectolitres  par  indi-- 
vidii,  et  dont  on  doit  retrancher  encore  un  déchet  de 
32  à 35  p.  , qu’ils  subissent  dans  les  greniers, 
dan*  les  mouJiiis,  dans  les  transports,  l’emmagasî- 

m nofit  f éraluons  au  poids  moyen  de  1 hectolitre , 

3 
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qui  est  de  73  kü.  500  gr. , ,jaous  arriretous  ^ 

en  avoir  déduit  Je  même  déchét,  au  chiffre  d^envinm 
125  kilogrammes,  donnant  au  consommateur  à peu 
près  164  kilogrammes  de  pain  par  an^  moins  1 mm 
et  6 jours.  — Pas  même  une  livre  de  pain  par  jour  1 1 ^ 
En  v^té , il  serait  difificile  d’exhiher  une  pdme 
plus  encourageante  pour  Fagricidture  française  qu W 
pareil  chiffre.  ^ 

Menacée  ainsi  dans  les  premiers  besoins  de  sa 
sommation,  la  France  se  voit  obligée  de  favoriser 
l’importation  des  blés  étrangers.  Ils  y sont  admis  pâtj; 
la  loi  du  15  avril  1832,  qui,  en  dernier  lieu,  régît 
celte  matière,  moyennant  1 fr.  par  heotolitre  impqrié 
par  terre  ou  par  navires  français,  et  avec  une  surtaxé 
de  1 fr.  25  c.  pour  lés  navûés  étrangers , quand  le 
prix  du  froment  ne  s’élève  pas  an-^ssos  4e  28^  'm\ 

24  et  22  fr.  dans  lés  4 claæes  ée  départements^^M^' 
tières  de  l’importation.  { Voir  le  t(Meüû 
Cette  même  loi,  afin  de  maintenir , k^risque la/i^, 
coite  en  offre  l’excédant,  le  prix  du  bié  indigélE^| 
permet  aussi  l’exportation , mais  elle  la  feappe  " 
droit  de  2 fr.  par  hectolitre , lorsque  le  prix  des  grahiï  ! ^ 5 
est  de  25,  23,  21  et  19  f.,  suivant.les  cJasses  des  |i  |j 
parlements  où  elle  a lieu.  Quand  les  céréales^dans-Û8|  , i | 
départements  sont  au-dessous  de  leurs  prix'oblîgéi^^  |i 
droit  d’exportation  baisse  en  proportion  de  25  c*  j /j 
hectolitre. 

La  valeur  des  blés  importés  en  France  est  î 
moyenne  quinquennale , jusqu’à  1843  ‘ 


T^iBySAO  $^f  dt  ri 

tàtëd/r  ét^  Dro^  d%tportaf^s-  gt  ^taeporiamm  dèt  Grajàtet 


kns  dgi  « AffifêSdi^et  îAsÂvtüt  48^^  arr4U 


bijuMTOÊ^Mn 


muumi 


PBIXDÜ 

(.J. 


BéMuU!  . ! 

Gtrd.  . . . . 

Boitcb.es«>dti^fth. 
Var.,  . . 

,C«na.  . » • 


Sot.  . 


Ëir. 


/ Girande 
iUnd«9. 


f Arriége.  . . 
\flbMlé«GarofH] 


HariuM.. 

lÜdrièBfêx. 

Too1«B8«- 


S Jura.  . 
Doabf. , 
Alti.  . . 


49  90 
34  49 

um 


20  01 
34  43 
81  67 


* ï faérc.  . , . . 

4<pet.  . 

•“{22»  ; : 


PfaNI.  . , , 
fkmmx.  . . 

K«r«.  . , , 
C«Jra4o«.  . . 


Arras. 

Soiftsox». 


mm 


mm 


41  14, 


IV  a» 


34  mu  Ja 


Booen. 


34  04 


40  76 


* -iSaoraar. 

’ . . . ,v  Hanta*.  . 

( CbareiUe>ljif.'«  . j Maram. 


47  96 
4S«i 
47  75 


48  74 
29  8^ 

49  oo; 


49 


/ I JoacUe. 

' I *•  IHnasd.  . 
l * I Ardacroet, 
I f Ai*f». 


. } Metz.  . 
. (Venlaa. 


4é  30 

47  43 

48  55 

49  89 


49  46  20  46  . 

48  34  49  14/ 

48  73|49  73(49  96 
24  43j  20  44  i 

24  69  24  62\^ 

47  09  46  94  i 

49  83  48  37  J 49  05 
49  44  49  091 

20  52  4 9 29  / 


' ( l^arlerille 
• * &«4Mooa;  . 


i \Saint-L6. 

WSr*:sï* 

; (ESEa:  :jssf“ 


20  40 
46  68 
48  45 
48  62 
18  61 


7“”^^  *004  ceux  de  la  dernière  se- 
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de  18,^^00,000  fr.  En  1843,  éetté  valeur  s’^t„élev^  â 

42.300.000  fr.  La  valeur  exportée  est,  en^mêmé. 
moyenne  , de  13,700,000  et  celle  de  1843  ; - de 

5.600.000  fr.  V;  ? 

La  plus  forte  exportation  depuis  1815,  celle  ® 

132 , et  qui  ne  se  chargeait  cependant  de  nourrir  la 

France  que  pendant21  jours,  a nécessité  pour  le  trsms- 
port  de  4,767,796  hectolitres  de  grains , 3,575  navif 
res , portant  357,584  tonneaux  (1) , tonnage  que  ne  | 
saurait  fournir  toute  la  marine  française  au  long  cours,  r j;  j 
Que  l’on  en  juge  à quoi  on  s’exposerait  dans  lé  cafâ  E 1 1,  * 
d’une  disette.  Et  bien  loin  de  nous,vi^pouss<ms  celui 
de  la  guerre  qui  viendrait  se  jeter,  à -travers  /dWe 
telle  calamité  ! j.  ’ / . . 

Les  pays  qui  importent  le  plus  de  cérés^kÿ; jrai 
France , sont  : la  Russie , les  Etats-Sardes , FAi^leteéte, 
l’Allemagne , la  Turquie  et  l’Italie.  Les  pâjfs  princi- 
paux de  destination  pour  l’exportation  française  sdaiî 
les  Etats-Sardes,  la  Suisse , l’Algérie , l’Association# 
lemandeetia  Belgique.  Geuxoù  il  a été  exporté 
nier  lieu  le  plus  dé  céréales  en  farines , sont  : FAÎ|én#i' 
la  Belgique,  la  Martinique , la  Guadeloupe,  îa  SoÎ8« 
l’Association  allemande  et  l’Angleterre. 

Le  poids  du  produit  total  de  la  récolte  des  céré#» 
est  d’environ  13,500,000,000  kilogrammes  (2);  Sa 
leur  s’élève  à environ  2,000,000,000  fr. 


(4)  Lé  tonneau  de  mer  équivaut  à 1,000  kîlograimijes.  V ' 


(2).  Voici  comment  est  de'terminé  lé  poids  spédal  dé  ^ 
rentes  espèces  de  cére'aîœ  : • ''  “ ' 
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Le  produit  d’uu  Lectare  en  eultuife  ^ est , daitô 
le  ndtdi  de  |9  fr, , — dans  le  midi , de  26  fr,  50  c. , 
— d^ te  Landes  et  les  Alpes,  de 6 £r.,  ^ et  prés 
dePsfis,  de  2l6  fr.  , peut  être  évalué , ^m  mayenne , 

Voici , d’après  la  statistique  officielle  de  1840,  Pé- 
tât des  départements  qui  donnent  le  ^prpduit  le  plus 
«>nâdérai)le  «i  céréales  : ^ . 

...  ; , , Sommes.  , i Këcoltes.  ^ 

Pas-dé^Calaii.  ^ 503,942  hectolittes.  5,394,021 
Somtno*  • • • 637,463  — ^ ■ 5,263,985 

Nord...  “ . 414,766  - 5,é45,^7 

;y  lEare-etlLdir/  . . 566,642 

‘ ■ Aîstie.'^  ■ 638,878  «s.  ■■  4,757,853 

Oise.  . . * . 552,762  -4,748,080 

Sdne-et^Hsc.  . 650,660  4,649,785 

$4:ine-lnfdrieure.  609,f»64  *'■>■  — 4,476,648 

497,178  —-—•4,077^591 

Ctet  iaFk&dre,  la  Picardie , une  partie  de  la  Nor- 
mandie * laBrie,  la  Beaucc;  et  le  Berri , qui  fournissent 
le  phis  deeéréate  ; mais  i<;s  plus  beaux  blés  sont  ceux 
du  Dauphiné,  du  Langue^loc  et  de  la  Provence. 

terres  te  plus  favorables  à la  culture  du  seigle 
w»  trouvent  dans  la  Champagne,  lèJBerri,  le  Nivcr- 
la  Marche,  la  Touraine,  TAnjou  et  une  partie 
du  Dauphiné» 


fromcjit  pèic  75  478  Lilogrammes  l’hectolitre  ; le  .seifjle, 
7«î  75 , Porgc , 60  i 65  ; l’avr,inc  , 45  à 50  ; le  sarrasin  , 57  à 
6»  , le  m4«#,  67  â 68  ; les  haricots , 75  à 78  ; les  lentilles,  78  à 
te»  ft!»ce»,  79  à 80.  — L’hectolitre  de  farine  pèse,  en 
, 60  ililograinines.  a 
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Les  départements  de  FAubè  et  dé  k CôteMl’Or 
duisent  les  meilleurs  orges.  . > ^ t 

On  cüUire  Taroine  dans  toutes  les  parties  de  la 
France , mais  avec  le  plus  de  succès  dans  la  Bretà|^.f 
dans  la  Lorraine  ^ dans  la  Champagne^  dans  la  Béief 
la  Beauce  et  la  Picardie.  ' ^ 

Le  sarrasin  est  cultivé , particulièremeiti , dam  “ li 
Bretagne  et  le  Limousin,  ^ 

Le  maïs  réussit  surtout  dans  les  Landes  et  le  Béaràï 
celui  de  Saint-Jean-de-Losne  { GUte-d’Or)  ei  de  Louy 
hans  (Saône-et-Loire)  est très^estimé. 

Pommes-de-terre»  Cette  utile  culture  ^ 
tendue  en  France  jusqu'à  y occuper  plus  de 
heclarés,  et  produit  environ  100,000,000  hectOliili^|rf!l 
Le  rendement  moyen  d'un  hectare  , est  de  Ô2  Hecî? 
lires. 

Le  prix  moyen  de  l’heetolître  est  de  S francs^ 

11  en  faut  12.  50  pour  rensemcÆmeiiieii 
tare. 

Se  cultivant  de  préférence  dans  les  pays  oUl 

est  plus  rare,  les  pomraes-de^terre  viennent 

■ * * 

pléer , surtout  dans  les  départements  de  la  Lozèt^^ 
la  Haüte-Saône , du  Tarn  et  des  Vosges.  ' £ 

Cbfitatgiiies*  Destinées  également  à rerii 
en  grande  partie  le  blé  dans  plusieurs  contréës;dé% 
France  , les  châtaignes  sont  l’objet  d’une 
portante,  particulièrement  dans  les  départom 
Cantal , du  Lot,  de  l’Aveyron,  dq  l’Ardèche 
Lozère.  — 300  châtaignes  pèsent  enyiroa  â h.  * 

V ■ f. 
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fe  d*un  èMtaîgiik#  éqûÉvaut.daiî»  hûmmm^ 

fiiatioii  âvlOkilog.  de  paiia.  châtaigiâés  eoûnues 
vBons  îe  nem  de  marrone  de  Lym^êont  trèe-^estimées. 

On  peut  évaluer  « en  moyenne,  te  produit  de  eetie 
ciilUire  à environ  2, 200 jOW  hectolitre». 

Le  pii»:  d^un  hectolitre  de  diàtaignes  est  d’otvinHi 
5 fir.  75  cent,  à # francs^ 

v»lmc»  11 ,, raîpporte  an  gouyerneinent , à qui 
appartient  le.  manopotefde  sa  lahrication/  envi-' 
ron  75,000^000  fr-  de  ré^Uw  . * 

> Qn  en  plante. #bs  le»  dépa^inents  d^  Bas-Rhin  > 
^dUaNutd  , d’Ille^tvVilainet  du  Pasrdc^ajais , du  Lot 
^ de  Lot-et*Garéame  oh  Tonneins  en  produit  le  plus 
estimé. 

Plus  jte  4,000  hectares,  sont  consacrés  à cette  cul- 
ture , mats  elle  ne  suffît  pa»  â te  eonsonih^tion  crois- 


ment  en  Jeutlte»  en  cotes  ,:  %ure^> 

quinquennale  ÿ jusqu^à  1843  exclusiv^nent , pour 
^*^00,000  fr»  En  1843,  cette  valeur , au  taux  officiel 
de  1 fr.  30  c.  le  kil. , s’est  élevée  à 34,944,804  fr. , 
et  celle  du  tabac  fabriqué , en  cigares  de  la  Havane,  des 
Indes  et  autre»,  à 1,745,607  francs  (1).  Ban»  ce  chif- 

Les  droits  sur  les  cigares  importés  pour  le  compte  de 
psfticuiiers , à litre  de  provisions  de  tabâc  de  santé  ou  d^habi- 
tude,  sont  perçus  par  l’administra üon  des  contributions  indi- 
recte», Lcjf  cigares  îinjportés  pour  le  compte  du  gouvernement , 
de»  p9fi  ben  d’Europe  par  des  narircs  français , sont  enempk» 
de  âi  oit», 


*■  & 
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fre  sont  compris  les  cigares , évalués  à 6 fr.  kù  c.  Jek*, 
pour  26,330  fr. , et  les  cigares  taxés  à 03  c.  la  pièce  ^ 
pour  le  reste  de  la  valeur.  L’exportation  française  W 
tabac  est  presque  nulle.  i/  ^ 

Après  l’Amérique , ce  sont  les  divers  états  d’Alle- 

• ■ - Ot: 

magne  qui  importent  le  plus  de  tabac  en  France.? 

liln  et  CbaiiTre*  Comme  toutes  les  matiér^ 
premières , ils  ne  suffisent  pas  en  France  aux  besok» 
de  la  consommation , surtout  le  chanvre.  . -îr/f 
La  production  dujin , à laquelle  sont  aneetés  g 

ron  72,000  hectares  dans  les  départements  du  Cal- 
vados, des  Côtes-du-Nord,  du  Finistère, 

Vilaine,  du  Nord,  du  Pas-de-Calais , de  la  Sommé 
de»  la  Seine -Inférieure , et  dans  le  midi  où  elle  est  lé 
moins  importante , peut  s’élever , en  valeur  ^rîite  ,' 
prèS' de  47,000^000  francs. 

Le  rendement  d’un  hectare  est  d’une  iné|alitêlfe^i| 
trême,  si  l’on  compare  le  chifire  déjà  si  élevé  de  555j|^  | ff 
valeur  de  373  kilogrammes  en  filasse,  et  de  S.  S7  J!  ;|j 
tolitres  en  grains  donnés  par  1 hectare  de  la  ré^S  | {jj 


'-'.r’iiêl'yi!. 


du  nord  occidental,  à celui  de  5/6,  et  quelquefi)^  1 
même  7,000  fr.  ; prix  qu’atteint  la  récolte  d’un  èeê:  ]J  | j | ^ 
lare ■ près  de  Lille.  ■ 

Le-  prix  moyen  d’un  hectolitre  dë  graines  «St  ifc|| /jf* . 
19  fi*-  40  centimes.  ■ 

Célui  d’un  kilogramme  de  filasse  est  de  1 | i;; 

L’ensemencement  d’un  hectare , 2.  67  hect^^^if;  |jj  J 
Bien,  plus  répandu  que  celle  du  lin,  la  ; 

rhanvrê  occupe  environ  150,000  hectares. 
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frayée  du  nord  ;^tÎTe  lë  pitis;de  cfiflniire  f ét  M 
pâitie  orientale  qid'en  prodiritJ»  MeiUeuri  kit,‘ 
toL  valeur  de /$a  récoke  a’^ve  à envirbû  80  «bM- 
Mons'deiitaniæ.  ■ ' - ' . '■  ' 

Le  prix  moy^m^d'im  hectol^re  de  graide^  ést 
TÉfim  14 Êraû<^* ^ ^ 

Le  prix  mojé»  d’tin  küograauiie  de  fîlaase  est  de 
85  centimes. ‘‘■■■v.v-'v:  ^v-  . .:'>■ 

La  sem^oce  ÿ j^  peut  être  êvakzèe  & % i^6 

boefokti^/Y-?%  ■ 

Betterawemé  De  66,000  hectares  cultivés- ed 
jbttm^avesy  dé^^  faite  des  années  (Faèsoiemehtr, 
16,500  hectares  produisent  de  33  à 35,000,000  Idfet- 
grammes  de  sucre,  de  la  vaJeiir  d’enviroh  8 müIicÉis 
et  dcTHM  de  francs»  > t , . 

Uiaç^Bsiuie  dup^^  30,0d0, 

H en  très^lKmimtdBltore  de/' 45^000  Iddo^^^  de 
IteUmTCS.  En  sticre  brut,  ce  poduit  s^t  de  i,500 
à SyOOO  kiiogrammes*  i 

t,00ô  kik^prammes  de  betteraves  se  vendent 
cn,moveoiie,  â raison  de  16  francs. 

Après  le  déprteinent  du  Nord,  c’est  dans  ceuX  du 
l*aa^-d<><Calais,  de  la  Somme  et  de  l’Aisne  que  cette 
«*dt«r«*5  a pris  le  plus  grand  déveîoppment.  Mais  elle 
vient  de  suhir  k»  atteintes  portées  à l’industrie  du 
ctr.  (V  «je*  kl  paragraphe  consacré  à cette  industrie.] 
«lémyiaeiiaM.  Ia  production,  trc^) 
«*wdk«aa(e,  dn  , de  la  navette,  du  pvot,  de  la 
etc»,  flcmt  rimportaoee  s’accroît  cependant 
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avec  les  DoraËvenx  besoins  de  IHndnstrîe  ^ peut  êtiÉ^ 
évaluée  à enTkon  kl  millio<&s  de  francs. 

Le  rendement  d’un  b!^:^tare  ensemencé  en  graines 
oléagineuses  est,  en  moyenne,  de  6.  50  bectcditres 
pour  le  Mn,  de  2t  hectolitres  pour  le  pavot,  et,  Pnn 
dans  l’autre , de  ik  hectolitres  pour  tous  les  deux.  ' 
Le  revenu  brut  de  l’hectare , bien  cultivé  , peut  être 
porté,  en  moyenne,  à environ  300  francs.  ^ 

Cette  culture  s’exerce  avec  le  ^us  d'importance 
dans  les  départements  du  nord  et  dans  la  partie  orieth 
taie  de  la  France. 

Il  a été  importé  des  grames  oléagmenses , pourhi 
oonsommatiou  Êrançoee,  en  moyenne  quinquennale,' 
jusqu’à  iSk^  exelttsivemenl,  au  faax  d’évaluation  de 
75  c.  le  kilogramme , pour  la  valeur  de  ^^000, 000  dô 
fr.  En  18431,  cette  valeur  s’est  élevée  à 48,200,000 fri 
L’expoitatiuB  française  est  presque  nttOe.  ^ 

Les  pays  qui  figurent  au  premier  rang  daàis  Pint» 
portation , sont  : la  Russie , la  Turquie,  FEgypte , 
lemagne,  la  Belgique  et  PAngleterêe.  > 

Plantes  tlnetorfales*  Elles  consistent  en  ^ 
rance^  pastci , gaude , safran , etc.  ^ 

Les  donnée  mêmes  de  la  statistique  ôfffcîelle  sur  i 
produit  de  cette  culture  paraissent  être  peu  coin^ 
tes..  Ce  produit,  suivant  nous  , doit  s’élever  au  , 
à 25  miUioiis  defr.,  dont  environ  11/12  seraient  pA 
la  seule  garance.  Dans  Texportation  seulejuient  , 
est  entrée,  ^ moyenne  qfuinqpieimaîe,  jtisqn’âf 
excluâyemefnt,  pour  la^jaleirnde  13,800,000 


'îl 

il 


i 


eette  v^àmc  a été  de  lia 

œ,  m faciœaêehe  aaâlmri^  j est cemprisai,  dàaâak 
d’éTduatioade75a.le  küo^^rsffliaie^pmirl 
et  maolue  an  «a  faille»  A raîson 4b  1 £r.  le  jkie^rv  » 
fioar  i^dlS^OiÛ  <&•  iLes  ptfs  où  il  éii  a été  exfieftê 
le  sont  : TAniiletérre  » la  Siiia^»ies 
TAUemagae.  '/  m,  . ■ 

Un  hectare  coliiyé  en  garance  produit  environ  9, 5b 
quintaux  métriques  de  garance»  et  rapporte;  en 
inoytame»  550^^^  , VvS  * 

Les  ]^ant^  tmctoiiaka  sont  cultivées  principales 
meûi  dans  le  midi  oriental  de  la  France.  \ 

JHfMiMoii*  D^une  culture  très  peu  importante  en 
il  ne  suffît,  tout  an  plus,  qutanx  deux  tiers 
de  m ccnisiiiiiiiiatton*  Le  leste  e^  in^poité  surtout  par 
IMtfiemagne  et  kB^pque.  ^ . 

V Cultivé  seuleiAentdai»  éépu^telmmQrte  é« 

nord  » le  houhk»i  rend^  par  hectare;  à peu  près  4000 
yiograiaiiies  de  k valeur  d'environ  l»^t50  finhcs^  ^ 
Le  produit  total  de  cette  culture  peut  être  èvahié  â 
1 mi&icNDi  et  demi  de  francs. 

Cte»rtof»s*CjM^érea«  Oubliés  «mtièrentent  par 
te»  «^momtstes  français  dans  leurs  évaluations  des 
produits  agricoles,  ils  ne  casent  pas  néanmoins,  non 
'*Viii(Cf»eï»i  de  siiffîre  à la  comsomniatioa  de  .Fkidustrie 
mdigeuft,  mais  muxNre  de  paraître  poor  une  valeur  de 
t mdlîoii  et  demi  A 2 tnillioiM  de  francs  dans  le  eom^ 
u^ïwe  d exportaticK}.  il  s'eo  exporte  le  plus,  au  taux 
éêtikaléwi  de  1 fr.  00  c.  le  kilogr. , pour  lv$  divers 
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états  d’Allemagne,  la  Rttssfe,  et,  dans  une  proportion 
bien  moindre,  pour  les  États-Sardes , la  Belgique , la 
Suède  , les  Deux-Siciles  et  les  États-Bomains.  ' 
Les  chardons-cardières  Se  cultiveait  surtout  dans  lés 
départements  du  nord , du  midi , et , en  général , daÉs 
la  proximité  de  tous  les  grands  centres  de  l’indus-- 
trie  lainière.  ’ ' ‘ ^ 


§.  2.  Culture  de  praibies  et  pâturages.  — 

DES  ATVIMAÜX  DOMESTIQUES.  ^ r . 


L’insuffisance  de  la  cultùi*e  fourragère  en  FréidB 
est  flagrante.  Aussi,  les  bestiaux  y manquent,  le 
s’appauvrit,  les  jachères  fourmillent,  le  nombre i 
récoltes  diminue , et  ses  consommateurs , pour  se 
curer  les  premiers  éléments:  de  leur  alimentation  Dft 
de  leur  industrie,  que  dis-je?  l’État  Ipi-même,  poÉ 
compléter  les  forces  de  sa  défense , s’en  vont  démift- 
der  de  la  viande,  des  laines,  des  peaux  et  deschè^ 
vaux,  à leurs  concurrents,  ou  à leurs  ennemis. 

Les  chiffres  que  donnent  lés  différentes  statîstiqiï^ 
de  l’étendue  des  prairies  et  des  pâturages  en  Francu? 
sont  si  incomplets  ou  varient  tant , qu’il  nous  est 
que  impossible  d’y  découvrir  le  véritable  ; cq)enda^ 
nous  croyons  atteindre  le  maximum,  en  le  portant  ^ 
6,000,000  hectares , et  la  valeur  de  leur  produit^  ^ 
prairies  artificielles  y comprises , à 700,000,00(1 
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. , Riea  pe^Htre  De  pmiYerait  «ftieax.çpBafcien  1’^- 
Bomie  rurale  laisse  à désirer  en  ^ ^pe  l’état  p 

se  trottve  l’élève  des  chevaux  et,4cs  bestiaux  dauss  ce 
pays*  la  brauclie  essentielle  et  la  |dus  féconde  de  Fa- 
gricultore  : pu  dirait  cependant  » é ^ jug^  par  ja  jdaee 
qu’elle  ÿ>  occupe  et  par  le,  degré  de  l’importance  qui 
s’y  attache,  excepté  quefepes  contré^  privilégiées , 
p’eile  n’y  sert  que  de  supplément,  fuyons  de  le 
constater  par  une  appiéciatmn  pelpe  peu  détalfiée , 
en  passant  eu  revue  les  différeplus  races  des  aniiuaux 
domestiques^  dans  Fordre  respeet^  de  leur  utilité  ou 
de  leur  y^deur^ . . . - * ■ ■■■:;, . ■ ^ 

ClMsn^aBX*  A peine  en  compte-t-on , en  France , 
(koiir  tous  les  besoins  de  Fagrieulture , du  roulage^  de 
b ffoste,  de  la  remonte,  du  traîné  de  la  chasse,  etei, 
2,I>(K>*(K)0,  ou  i. cheval  pour  14  halûtafiits,  plus  200 
clieimhx  t sanssy  la  pmrtaggloHiéfée  de 

la  force  armée., Pour  y suppléée*  la  France,  nous 
lavof»  déjà  dit,  — recourt  à l’étranger. 

C’est  la  Suisse,  la  Belgique  et  FAJlemagoe  qui  Ipi 
fournissent  , quand  Fétat  de  leurs  relatioirs  mu- 
fuflhîs  Je  leur  pennet,  environ  1B,000  chevaux  par 
«n,  au  prix  moyen  de  3o0  ù /fOÔ^fr.  j>ar  tête. 

Ton  Juge,  d’après  cela,  si  Fétahlissement  de 
«{uehfufs  haras,  la  créalbn  de  qu^ques  dé}>éts  d’éla- 
, et  f{iiek|ues  f»rimes  d’encouragement  accordées 
aux  meilleurs  éleveurs  de  chevaux,  peuvent  jamais 
pronmltre  pf>ur  l'aotélioraiion  et  surtout  pour  la 
**ml4ip4kalj0ii  de  la  race  chevaline  en  France,  - ; . 
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Il  y naît  annuellement  de  195,000  à 200,000  pou- 
lains. Chiffre , vraiment , à peine  croyable  I 

Les  meilleurs  chevaux  de  la  France  sont  ceux  de  la 
Picardie,  de  l’Artois,  de  l’Ile-de-France  : propres  au 
labour  et  à la  grosse  artillerie;  -r-  ceux  de  la  Tourai- 
ne , de  l’Anjou , du  Maine , du  Cotentin , de  la  vallée 
d’Auge  : pouvant  servir  à la  selle , à la  chasse  et  à la 
cavalerie  légère.  — Les  chevaux  du  Dauphiné , de  h 
Franche-Comté,  de  l’Alsace,  conviennent  également 
au  service  de  la  cavalerie  ; — ceux  des  vallées  de  l’Au- 
vergne , du  Limousin , du  Périgord , passent  pour  être 
plus  vifs,  plus  ardents  encore  que  ceux  de  la  Guienne, 
du  Béarn  et  de  la  Navarre;  — les  races  du  Quercy  et 
du  Rouergue  jouissent  d’une  certaine  réputation  aussi. 
Mais,  en  général , il  y a peu  de  chevaux  français  pro- 
pres à la  selle  et  au  roulage  accéléré. 

E«es  Mulets  et  les  Anes*  Ceux-ci  sont  exempte 
du  reproche  de  manquer  aux  habitants  du  pays , où  l’on 
ne  s’occupe  cependant  pas  d’eux  excessivement 
plus;  mais  ces  utiles  animaux  sont  si  peu  exigeants! 

On  en  compte  en  France  environ  350,000  des  pre- 
miers, et  2,500,000  des  seconds. 

Le  commerce  des  mulets  s’exerce  annuellement  ^ 
24  à 26,000  individus,  dont  la  vente,  en  Espagne, 
Italie  et  Piémont,  produit  environ  20,000,000  fr.v 
Les  mulets  sont,  surtout,  élevés  dans  le  Limons*»?^ 
le  Poitou,  le  Périgord,  l’Auvergne,  le  Langued^Ç 
sur  toute  la  lisière  des  Alpes  et  des  Pyrénées , et 
la  Provence,  r-»-  L’élève  des  ânes  est  la  pins 


i 
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ductive  dans  la  Picardie,  le  Haut-Poitou , l’Orléanais, 
la  Bourgogne,  la  Lorraine,  la  Franche-Comté,  la 
Provence  et  la  Gascogne. 

Mét^n  A corne».  Pour  engraisser  par  leur  fu- 
mier le  sol , le  labourer,  en  charrier  la  récolte , nourrir 
de  leur  viande , lait , beurre , fromages , tous  ses  habi- 
tants, et  livrer,  à la  fin,  leurs  dépouilles  à son  industrie, 
on  compte  en  France  de  ces  bêtes  si  éminemment,  si 
essentiellement  utiles,  au  maximum  9,950,000  têtes , 
réparties  à peu  près  ainsi; 

400,000  taureaux , soit  4 p.  87  hab. 

1,070,000  bceufs,  -■  17  » Plus  660,000  à partager 


$,500,000  vaches 
2,080,000  veaux,- 


1,800,000 


entre 


-17  » -T- 1,320,000.  34,800,000 


ixmsommalion  de  la  race  bovine  est , en  moyen- 
ne, d'environ  : 

41^000  bœufs,  toit  i p.  70  hab.  Plus  290,000  à partager 

720,000  vaches, —-48  » — — 240,000  entre 

2,495,000  veaux 13  » 2,430,000.”  34,800,000 


1,708,000  têtes. 

Un  bœuf  pèse  moyennement  275  kilog.  en  viande, 
k.  vu  cuir,  et  26  kilog.  en  suif;  total  335  kilog. — 
Une  varhe  pês<i  moyennement  165  kilog.  en  viande  , 
22  kilf>ç.  en  cuir,  et  15  kilog.  en  suif;  total  202  kilog. 
— Ln  v»*aii  pèse  moyennement  30  kilog. 

he  prix  moyen  d'un  bœuf  maigre  est  de  170  fr. , 
et  d un  bœuf  gras,  de  255  f.  ; d’un  taureau,  de  130  f.  ; 
d une  vache  maigr<3 , de  91  fr. , et  d’une  vache  grasse , 
111  f.  ; d’an  veau,  de  20  à 30  f.  : moyenne,  25  f. 
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575,750 

44,805,100 

9,463,180 

7,308,970 


Autant  qu’il  nous  est  pfermis  de  baser  nos  caleuïs 
sur  les  différentes  statistiques  dont  nous  parvenons  si 
difficilement  à concilier  ou  coiiapléter  et  précisèties 
chiffres,  la  valeur  des  bêtes  à cornes  doit  s’éiéver,  en 
France,  au-^delà  de  915,000,000,  et  leur  produit  â 
environ  300,000,000  fr. 

On  y compte  jusqu’^à  12  A 15  espèces  de  beNïfs  . 
Les  plus  belles  et  les  plus  nombreuses  sont  dans  la  Nàr* 
mandie,  l’Auvergne,  le  Bmirbonnais,  l’An^umois, 
le  Berri,  le  Limousin,  la  Marche  et  la  Sainèongè. 
Les  bœufs,  dans  ces  pays,  pèsent  de. 3 à liOO  kilog.  , 
quelquefois  600  kilog. , et  même  au-delà.  Ceux  de  la 
Bretagne , du  Maine , de  l’Anjou , de  la  Touraine , dé 
la  Sologne,  de  la  Framcbe-Comté,  de  l’Alsace  et  delà 
Lorraine,  sont  aussi  très-renommés.  ' 

La  production  de  la  race  bovine  ne  suffit  ni  à lâ 
consommation  alimentaire  ni  â la  fconsoramatioà  ia* 
dustrielle.  r 

lies  Bêtes  à laine  » y compris  les  Cbèvrés* 
Egalement  précieuse  pour  l’agriculture,  l’alimen- 
tation et  l’industrie , l’espèce  ovine , sans  suffire^en 
France  à tous  les  besoins  de  la  consommation  , û’ea 
est  pas  moins  d’une  production  très-importante.  On  J 
compte  des  bêtes  de  cette  espèce  environ  32,153,00^ 
tètes,  spécifiées  comme  suit  : ;> 


Bëliers. 

Brebis. 

Moutons- 

Agnteaux. 
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on  consomme  annuellem^t  env 
4,7ê9,700 

d ,055,300  en  agneaiDL. 


77^000  boucs.  ; > , 

738.000  chèvres. 

392.000  chevreaux. 

têtes , d’une  valeur  d’environ 
9 à 40  fr.  par.  tète.  - 1’,  ; . 

Après  la  Corse  où  elle  en  comptait  jnsqn%  188,631, 
h statistique  agricole  de  18^f0  attribuait  le  plus  grand 
nombre  de  chèvres  aux  départements  suivants  : Lan- 
, 41,989;  Drôme,  41,715;  Ardèche,  41,650;  ïsé^ 
35,402  ; Indre,  32,975;  Basses-Alpes , 30,799 ; Var, 
30,714.  Les  communes  de  Mont-Dore , dans  les  envi- 
ron» de  Lyon , éièyent  de  15  à 20,000  chèvres.  Nourries 
Unité  rantiêe  à HItaûile  par  plusieurs  habitants , jus-^ 
qti'au  nombre  de  60  et  plus,  elles  donnent  le  lait  qui , 
mêlé  à celui  de  vache',  sert  à faire  des  fromages 
trè»-€Slimès , portant  le  nom  de  la  localité. 

D’tm  entretien  peu  coûteux , et  si  utiles  dans  Téco- 
ornnie  nirale  et  domestique , ces  excellentes  bêtes  le 
dertennenl  encore  par  leur  poil  et  leurs  peaux , à l’in- 
fltnrtrie. 

Il  leraU  a désirer  que  les  clièvrèries  de  Saint-Ouen 
ptijiNmt  rèaJlM^r  les  espérances  qu’a  fait  concevoir  aux 
f»l»rkanU  drapiers  Pimportalion  des  chèvres  du  Thi^ 
M et  du  Cachemire. 

I.a  France  possède  plusieurs  races  de  bêtes  ovines» 


sr. 


; 

H ■ ;-5’'  -J 

if  -- 
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On  considère  les  races  bemchones , provençales , Igai' 
guedociennes  et  du  Roussillon , comme  les  plus  belles. 
Les  plus  fortes  sont  celles  que  nourrissent  les  gras  pâ- 
turages de  la  Flandre,  de  la  Picardie,  de  la  Norman- 
die et  de  la  Beauce.  Parmi  les  faibles , on  comprend 
les  races  de  la  Champagne,  de  la  Sologne  , du  Bour- 
bonnais et  du  Barrois.  * • 

C’est  dans  les  pays  chauds  et  montagneux,  ou  spr 
les  bords  de  la  mer , que  se  produisent  les  races  ovi;^  ' 
nés  de  la  plus  haute  qualité.  Les  côteaux  ou 'les  pla* 
ges  imprégnées  de  miasmes  salins  fournissent  ordi- 


nairement l’herbe  que  la  brebis  aime  le  mieux. 


D’après  la  statistique  agricole  de  184-0 , les  départe- 
ments  qui  élèvent  le  plus  de  bêtes  de  l’espèce  oyinc^, 
seraient  : l’Aisne,  porté  pour  983,115  têtes;  l’Aveyr 
ron  en  aurait  857,448;  le  Cher,  829,438;  Eure^tf- 
Loir,  788,768;  Seine-et-Mamej^ 7i9,250.  A cejqve 
nous  en  apprennent  d’autres  statistiques,  ces  dépa|-, 


tements  devraient  être  suivis  de  bien  prés  par 


de  l’Indre,  de  Seine-et-Oise , du  Tarn,  de  l’Aude  y# 


la  Dordogne,  de  l’Oise , de  l’Hérault,  etc. 

Bien  que  le  croisement  des  races  ait  déjà  amél^  l 
l’espèce  ovine  en  France,  la  laine  française, 
cepté  celle  que  donnent  quelques-unes  de  cesbÊPl 
d’une  élève  toute  particulière,  comme  par  ei 
celles  des  bergeries  de  Rambouillet,,  — ne 
encore  d’être  d’une  qualité  médiocre.  La 
cependant , tous  les  jours  plus  urgente  pour  Fb 
lainière , mieux  appréciée  par  les  éleveurs 
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if  /,  ' ■ - 

' de  propager  la  race  de^  mérinos,  aurait  dû  y 

mnédicr  depüis  long-temps.  ^ v 
\k  v/T  üft  mouton  pèse,  moyeraiement,  15.  91  kilog.  m 
't  viande , 2. 34  kilog.  en  cuir  ; et  2. 0^  kilog.  en  suif. 

I r Une  toison  donne , en  moyenne , peu  au-delà  de 
1 kdog.  de  laine  lavée,  bien  qu’E y en  ait  qui  don- 
I nent  jusqu'à  3 kilog. 

I ;<::>Le  poids  total  des  toisons  de  l’espèce  ovine  s’élève 
I à environ  42,400,000  kilég.  . 

I - V;  Estimant  1 kilog.de  laine  à raison  de  5 fr.;  làvaleur 
É de  ces  toisons  serait  de  212,000,000  de  francs. 

8 J Le  prik  moyen  d’un  bélier  étant  d’environ  19  fr#, 
ffi,  d’une  brebis  de  9 fir. , d’un  mouton  de  14  fr. , et  d’un 
It;  Agneau  de  5 fr.  50  c.,  le  prix  moymi  d’une  bôte  ovine 
I Mvait  de  11  à i2  fr.,  et  la  valeur  tot^e  de  cette  espèce, 
I ik  |dii8  de  3a0,000^000^de 

I i Le»  bêles  à laM  ,^et  sort<mt  les  lames  ellesr^mémes  ; 
P smi  loin  de  suffirei  ®n  France,  à tous  les  bénins  de 
L la  ceniiofnmation.  Il  ne  tiendrait  cependant  , ce  nous 
î seï»hlc,„  qu’à  ses  agriculteurs d’aflranchir  du  tribut  s’é- 
[ kvarii  à près  de  40  millions , qu’elles  paient  annuelle- 
1 ^ menlâ  l’étranger,  rindustrie  et  la  boucherie  françaises, 
j 1a*  nombre  en  peut  être  évalué  à en- 

|,  »jr«m  4 millions. 

I ^ l^r  |Miids  moyen  est  de  65  kilogrammes. 

I prix  mf»yen  d’un  jwre  étant  de  .35  fr.,  la  valeur 
I diï  ce^  animaux  serait  de  1 40  millions  de  franc». 

I tjhn  «•{}  rompte  trois  eqièce»  en  France  : la  norman- 
I de,  rrik»  du  PoiUiu  et  du  Périgord.  La  première  e»t 
I *^ulérée  commi;  la  plus  pure  et  la  plus  forte. 
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Pour  compléter  cette  revue  sommaire  des  animant 
domestiques , nous  voudrions  pouvoir  dire  encore  usa 
mot  de  la  basse-cour  de  la  France  : opérer  un 
censément  plus  ou  moins  approximatif  de  sa  belle 
volaille  ; évaluer  la  population  tant  estimée  jpar  ses 
gourmets,  des  poulardes  de  la  Bresse,  du  Périgotd, 
de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne;  des  chapons  àt 
Mans , d’Auvergne  et  du  Dauphiné  ; des  oies  de 
l’Alsace , de  la  Guienne  et  du  Languedoc  ; des  dindes, 
enfin , et  des  dindons  si  renommés  de  i’ÂngoumOis, 
du  QuCTcy , du  Périgord , du  Languedoc  et  du  F<ifez 
Et  nous  ne  disons  encore  rien  ni  des  pomks  , qui  ænt 
cependant  les  pdus  nombreuses  ; ni  des  canards,  nl  des 
pigeons,  que  l’on  élève  en  France  aussi  en  quaiatité 
assez  considérable  ; ni  des  œufs,  dont  k pont«^^- 
nuelle  peut  s’élever  au  nombre  prodigîéïri:  d’enf  kéfl 
7,500,000,000  (1).  Mais  comment  <^mptér,  comment 
calculer  tout  cela , sans  s’exposer  à être  rectifié  par  la 


Mi 


'lîl' 


Il 


(1)  Les  œufs  figurent  dans  l’exportation,  en  moyenné 
quinquennale  , jûsqu^à  4843  exclusivement , à 80  c.  lé  kîîog. 
pour  5,500,000  fr.  En  1843 , il  en  a été  èxporté  pour  4,303,027 
fr.  L’Angleterre  en  a acheté  6,335,836  kilog*,;  le  reste  de  î’câ- 
poTtation  s’est  partagé  entre  St.-Pierre  et  Pêche  , la  Belgique, 
les  États-Unis,  la  Suisse , l’Algérie , etc.  L^importatioîi de  la 
même  année  a été  de  la  valeur  de  714,810  f.  Les  États-Sardes , h 
Belgique  elles  divers  États  de  l’Allemagne  en  ont  fourni  les  7/8, 
Pour  ceux  qui  Voudraient,  dans  le  poids  des  œufs,  en  cher- 
cher le  nombre  et  leur  prix  partiel , nous  croyons  pouvoir  in* 
diqner  comme  terme  moyen,  20  œufs  par  küogVamrae. 
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pinniii^rc  slatis  icietme  quelque  peu  jalouse^  de  se» 
diroits  stir  le  do  name  dans  lequel  nous  nous  efibi^çons 
de  pénétrer,  • n n^estimant  le  produit  total  de  la 
Itaii^tour  frai  (-ake  que  55,000,000  de  franesv 
i^pn*s  y avoir  essayé  d^établir,  en  parall^  avec 
»é  pe|Hii4itiofi,  ie  chiffre  des  bestiaux  que  la  Firance 
tcrmmons  ce  paragraphe  en  cherchant  à indi^ 
quar  k propoî  l ion  dans  laquelle  il  répond  à la  con-^ 
^ somfiiatioa  individuelle  de  ses  habitants  et ault besoins 
de eén  agriculture,  daiM  1^  ternies  posé»  pèh*  le 
]Mtitâ»tre  de  rai^Ticnlture  lui-même. 

^ Tdka  CB  qu’<;n  a dit  M.  Cunin-Gridaine  , à la  tri- 
^Tasseî  iblée  législative , en  1841  : 

Ën  Angle!  nrre,  la  consommation  individtieffe  en 
viande  est  de  08  kilog.  ; en  France,  elle  est  de  14 
kilog.,  auxqu<  is  fl  faut  ajouter  9 kil.  de  charcuterie. 
A Paris , la  consoatmiation  en  viande  de  boucbene  est 
de  48  kil. , et  de  8 de  charcuterie.  En  1789 , la  con- 
sommation de  la  viande  pour  la  capitale  était  par  in- 
dividu de  68  kdog.,  et  lorsque  la  population  a presque 
doublé,  la  consommation  a diminué.  Ce  fait  s’expli- 
que par  la  ^é^  oluüon  qui  s’est  opérée  dans  la  popu- 
lation ouvrièrf  , puisque  la  capitale  est  devenue  la 
ville  la  plus  in  lustrielle  de  l’Euro[>e. 

» Nous  consommons  annuellement  le  cinquième 
de  la  race  ovii  c , un  peu  plus  de  6 millions.  Nous  en- 
griûssfiiis  anni  ellement  312,848  bœufs  ; nous  en  abat- 
tons V83,349.  Ainsi,  170,500  bœufs  maigres  entrent 
dans  la  consc  mmation;  nous  les  empruntons  aux 
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bœufs  travailleurs  dont  le  nombre  eàt  de  1,700,000. 
Le  déficit  est  donc  du  dixième. 

» Cette  insuffisance  des  bœufs  mis  à l’engrâis  eét 
la  principale  cause  d’appauvrissement  de  la  fécondât- 
tion  agricole.  En  Angleterre , le  bœuf  reste  deux  ass 
et  même  trois  ans  à l’engrais;  il  donne  4^00  kilog.de 
viande;  en  France,  il  donne  200  à 300  kilog.  SdHs 
tous  les  rapports  nous  sonunes  dans  des  conditidÉ] 
inférieures.»* 

La  valeur  des  bestiaux  importés  en  Fi^ce,  s’élèv^; 
en  moyenne  quinquennale , jusqu’à  184<3  exdùsi^ 
ment , à 18,200,000 , et  en  1843 , à 15,900^000  fr.?Lîéi- 
portation , en  même  moyenne  , a été  de  11,200,001^ 
et  enîl843,  de  10,300,000  fr.  ' A>'  ® ^ i 


il 


§.  3.  Culture  des  vignes. 


Après  celle  des  céréales,  une  des  plus  belles  ëf 
plus  riche  du  sol  français  ; elle  se  charge  aussi  d’iei 
faire  connaître  le  plus  précieux  produit  à l’étraa^^ 

La  vigne  a pour  limites  de  sa  culture,  à l’oueSt,  k 
Loire,  auprès  de  Paimbœuf , et  à l’est,  les  Ardènhtï 
auprès  de  Mézîères.  On  compte  dans  cette  région 
de  250  espèces  de  plants.  Les  plus  renommés  s 
ceux  de  Bourgogne,  de  Champagne  et  de  Borde» 
Viennent  ensuite  ceux  de  Languedoc,  de 
de  Roussillon  et  d’Alsace.  ^ ^ î 

- 
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Sur  86  départements,  77  prennent  part  à’ cette  en!- 
tore.  Les  dépar tenais  qui  en  sont  exclus , sotit  ceux 
du  Calvados , de$  G6tes-du-Nord , de  la  Creuse  , du 
Finistère , de  la  MæüË^lie  , de  l’Orne , du  Pas-de-Calads  ‘, 
de  la  Seine-Inférîeùrè  et  du  Nord. 

Dans  tous  les  ati^es  départements  la  culture  de  la 
vigne  est  d’une  étei^e  fort  inégale , en  commençant 
par  le  département  de  la  Sommé  où  elle  n’occupe  que  • 
14  hectares  , pour  arriver  jusqu’à  138,823  hectares 
qia  lui  sont  consacrés  dans  le  département  de  la  Gi- 
ronde. ' ■ . 

Les  différences  de  sa  productivité  ne  sont  pas  moin- 
dres, si  l’on  compare;  aux  termes  extrêmes,  le  produit 
de  46  à 53  hectolitres  que  donne,  année  moyenne, 
un  hectare  dans  les^  départements  d’Eure-et-Loir, 
delà  Moselle,  du  Haut-Rhin  y des  Ardendes  et  des 
cantons  limitrophéSy  au  produit  d’un  hectare  évalué 
de  3 à 7 hectolitres  dans  le  département  de  Vaucluse. 

On  évalue,  dit-M.  Sznitzler  (1),  la  vendange 
rooyenilè  de  la  Bourgogne  (départements  de  l’Yonne , 
de  la  Côte-d’Or  et  de  Saône-et-Loire),  à environ 
1,836,220  hectolitres,  ayant  une  valeur  de  près  de 
44,876,700  francs.  Un  hectare  de  vigne  y rapporte 
63  fr.  — Le  département  de  la  Marne  (Champagne) 
produit  au  moins  700,000  hectolitres  de  vin;  il  ex- 
porte 2,700,000  bouteilles  , et  lirre  à la  consomma- 

(1)  Db  la  tréation  de  la  richesse , ou  des  intérêts  matériels  de 
la  France, 
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tion  intérieure  626,000  bouteilles  de  Champagne 
mousseux.  Sillery  produit,  sur  50  journaux,  10,000 
bouteilles , et  Aï  en  produit  50,000  sur  200  jour-* 
naux.  — M.  A.  Jullien  évalue  le  produit  des  vins  de 
Bordeaux,  année  moyenne,  à 2,500,000  hectolitres. 

L’étendue  des  vignobles , qui  figurait  jusqu’à  pré- 
sent dans  l’évaluation  officielle  de  la  superficie  de  la 
France  pour  2,13^t,822  hectares,  ne  doit  pas  s’élever 
actuellement  à moins  de  2,800,000  hèctares.  En  1834 , 
^L  Benoiston  de  Châteauneuf  (1)  la  portait  déjà  à 
2,700,000  hectares,  et  nous  në  doutons  pas  .que  la 
statistique  agricole  officielle  n’ait  eu  à en  constater , 
depuis  , une  nouvelle  extension. 

Cette  importante  culture  occupe  plus  de  6 millions 
d’habitants,  et  produit,  en  moyenne,  de  36  à 38 
millions  d’hectolitres  de  vin , représentant  une  valeur 
de  540  à 570  millions  de  francs. 

Nous  devons  ^ toutefois ,'  ajouter  que  ce  produit  et 
cette  valeur  atteignent  un  chiffre  bien  plus  élevé  dans 
les  diverses  évaluations  economiques.  Celle  de  M.  Mi- 
chel Chevalier , surtout , porte  le  premier  de  38  à 40 


'4 
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millions  d’hectolitres  : et  la  seconde^  à environ  700 


millious  de  francs,  la  valeur  des  eaux-de-vie  faites 
avec  du  vin , y comprise.  Mais,  eu  adoptant  même  l’un 
et  en  y ajoutant  l’autre , que  l’on  ne  saurait  cependant 
plus  compter  dans  les  valeurs  apicoles , le  dernier 
chiffre  ne  peut  encore  représenter  qu’un  maximum  , 


(1)  Notes  statistiques  sur  la  France 
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^ l^!<pi;ix  mofm  hectoiit»e  4e  vin , gétoê 

adn^k,  $eulemjE?it  dfe  llfc  ft*àûDs,  et  qa^ 
totale  des  spiritueux  fabriqués  avec  du  vin , ne  s’é- 
lève pas  au-delà  dé  60  millions  de  francs. 

La  consommation  du  vin  en  France,  en  y 
nant  celui  qjuie  Fpn  emploie  dans  la 
eaux-de-vie  et  des  vinajpes  v ad)Sorbe  ^lâê  paiities 
produit  de  sa  récolte. 

Ssais  essayer  d^évaluer  tout  ce  qui  s’eù 
en  raisins  frais , ajoutons  encore  au  produit  de  là  cül 
lure  des  vigne§  environ  ün  dènairm  illion  4e  kilp 
gramiqes  Ûé  raüms  secs.  Ceux  de  Boqoevaire  , four- 
nie par  la  Provence^,  sont  les  plus  estimés  dans 
commerce. 

D’onéreux^  impôts , do lOùrééii ^charges  pèsent,  en 
’ Fr«o«0v  P^<>doits  dë  eetfe^i^  lîsatteîgnent 

souvent  jusqu’aux  moyens  d’existence  de  la  pauvre 
et  laborieuse  popqlatlpu  vinicplef  4^ussi,  les  plaip^es 
et  les  réclamations  que  font  entendre  les  propriétaires 
des  vignobles , sont  bien  légitimes)  qpand  elles  né  sont 
pas  trop  personnelles  ou  trop  absolues. 

Quant  au  commerce  de  vin , — dont  nous  n?aurons 
pas  lieu  de  nous  occuper  spécialem^it  dans  la  partie 
de  notre  travail  consacrée  au  commerce  en  général , 
— il  semble  rester  stationnaire  depuis  long-temps. 
La  moyenne  décennale  de  son  exportation  était  , 
en  1840 , de  47  millions  de  francs;  celle  des  cinq  an- 
nées, de  50  millions;!  le  cbiifre  de  l’exportation, 
de  1840,  de  49  millions  ; la  moyenne  quinquennale, 

5 


50  AGttlCÜLÏtlBE. 

jusqu’à  1843  exclusivement , de  50  millions , ét  le 
fre  de  l’exportation  de  1843  , de  47,800,000  francs%  %i^| 

Voici  le  détail  de  cette  exportation  : , 


QUANTITÉS 
en  litires. 


-.TAtKtïà  M 
èn  francs.', 1 


Vins  ordinaires  (1)  en  futailles , de 

la  Gironde  (2).  . . . . . 40,373,758  I8,232;rf 


Vins  ordin.  en  futailles , d’mlleurs 


que  de  la  Gironde 94,505,901  18,901,l80' 

Vins  ord.  en  bout,  de  la  Gironde.  2,157,651  i 4,315, 302|j|iy 
Vins  ord.  en  bouteilles , d’ailleurs  / . i ilU 

que  de  la  Gironde.  . . . . 

Vins  de  liqueur  en  futailles.  ' . . 

— — én  bouteilles. . . 


Totaux. 


. 5,054,480  ^ 5,054,480|i|:> 
318,122  477,l^i|,^ 

• 565(035  847;^|ï 

142,974,947  47,827,7*«‘^  * ' 


Les  principaux  débouchés  du  commerce  de 


Ma 


sont  la  Belgique , l’Angleterre , les  villes  anséatiques  i'; 

(1)  U ne  faut  pas  comprendre  , par  les  vins  ordinaires,  kî  i„  ; 
vins  co^nmM/^s  : par  cette  désignation,  ils  sont  distinguas ^ 
vins  de  ZioMewrj.  * 

(2)  D’après  le  taux  d évaluation  respectif  aux  pays  de  destej:il|i  ii 

nation , suivant  : . ' - - ' 

Angleterre.  . Hti^^3f 


0.65 


Pays-Bas  et  Belgique.  ........ 

Suède , Norwège , Suisse  et  Association  com- 
merciale allemande 


Russie. . . . . . . . . . ...  . 0. 44( 

Villes  anséatiques  et  Mecklenbourg.  . . . — ^ 6(  27 , J 

Ile-Maurice , Inde  , Chine , Cochinchîne  , Phi- 
lippines, îles  de  l’Océanie  et  Bourbon.  . — ^ Orâ^ 


Autres  pays. 


' il  : ; 


Is 
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ut  ia  Russie  qui,  par  leur  iatermédiaire,  en  reçoit 
la  plus  grande  partie  ; l’Algérie , les  colonies  fran- 
çaises des  ludes-Occidentalcs , l’Association  allemande, 
1^ États-Unis,  les  États-Sardes  et  la  Suisse. 

L’Angleterre  achète  bien  peu  de  vin  à la  France , en 
échange  de  tous  les  produits  dont  elle  encombre  ses 
ports  et  ses  marchés.  Il  faut  aussi  que  les  sociétés  de 
teinpérance  des  États-Unis  aient  atteint  un  degré  bien 
haut  de  la  prospérité  pour  expliquer  l’exiguité  du 
cshfffre  de  celui  qui  est  acheté  par  eux.  Si  cependant 
cei  4^miers , armés  de  leurs  ballots  de  coton  et 
de  leurs  rouleaux  de  tabac , sont  libres  de  faire  subir 
au  commerce  français  les  conditions  qui  leur  sem- 
blent bonnes , en  est-il  de  même  avec  l’Angleteri^e  ? 


§.  CuLTOBE  bJBS  JARDINS. 


Sous  ce  titre  nous  comprendrons  ici  les  potagers, 
les  vergers , les  pépinières , les  bois  d’arbres  à fruits 
I et  toutes  espèces  de  plantations  fruitières. 

Les  plus  rares  et  les  plus  précieux  réservés  en  sup- 
plément à la  table  du  riche  , les  légupies  et  les  fruits 
les  plus  répandus  deviennent  en  France  le  fond  de 
la  nourriture  du  pauvre.  Il  y a,  ©a  effet,  peu  de  pays 
oti  les  choux  et  les  raves,  les  noix  et  les  pommes  en- 
trent pour  autant  dans  le  régime  alimentaire  d’un  ar- 
tisan , et  plus  encore  peut-être  d’un  laboureur.  Gela 
s’explique,  d’ailleurs,  par  ce  que  nous  avons  vu  dans 
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les  paragraphes  précédents  : pas  heaiièhup  de  pain  èt 
pas  assez  de  tiaftde.  ! U 

Les  fruits  du  sol  iranfais  âg^ent  eaee^re  peia*  ^ 
chiffre  assez  corisidéraMe  ifes  le  eottimerce,  cotnitife 
beaucoup  de  ses  iéguawîs  serrent , 4e  plus , à l’engrliis 
des  animaux  doffle^iques  ^ei  t<msléS  deut  Sont 
d’une  culture  aussi  étendue  qu’aVcUrtagié^è  dans  II 
proximité  de  tous  les  gr^m^is  tendres  4e  iMïûiêinniaiiefe. 

On  voit,  qu’ecot^pamt  une  place  aussi  iinportenii 
dans  son  domaine  agdcule , tes  potafet^  et  les  jardhft  i 
n’en  constituent  pas , m France , ta  part  îe  là  moitfi 
esî^tielie. 

La  variété  et  la  lüéaute  de  leurs  produits  né  SéUt  iÉ 
moindres  que  leur.  atoÉdàiU^ , aàrtOUl  pour  lès 


J 
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C’est  le  midi^  et  particulièrement  la  Provence,  quies|  |j 
fournit  les  plus  délicats  et  les  plus  recherchés , coBEBa^rf'  i . 
les  oranges^  les  citrom,  les  pistaches,  les  câpres,  , 
olives , les  jujubes,  les  figues,  les  amandes  , etc. 


L’ohrier , 

jet  de  la  cullufe  aussi itopôrtanté^|ife  chanceme,à^^  |^^ 
climate  généraietoent  dàns  îa  régîOft  (fUl  s’étehd  jji, 
puis  les  bords  de  là  Méditerranée  èt  dés  pentes  1 1 î* 
dentales  de  deux  Alpèl  jUsqu’à  la  KgTrè  ^ M tét^  ïi  ' ! 
ne,  en  partant  de  Gàreâisontie  pour  S’^outir  â | 
noble.  — Malte-Brttn,  toutefois,  api^  avoir 
cuper  à la  région  des  oKtiers  les  pènfes  orientales^ 
ia  chaîne  pyrénaïque , les  pentes  Itnéridiohaleé  dest^^ 
venues  et  les  pentes  oecMéi^IéS  des  Basses-A^^i,  ' 
îa  limite  au  nord  par  une  ligné  qui,  pàrtànt 
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|liièr^«de-Liiclî0n  ( Haiite-Gâronrie  ) , se  prolonge  di- 
rectement jusqu’à  Die  (Drôme) , et  redescend  sedle- 
n^ent  à Embrun  (Hautes- Alpes).  i 

De  dix  départements  du  midi  oriental  de  la  France 
qui  planent  part  à la  culture  de  l’olivier,  c'est  la 
Frovence,  et  surtout  les  départements  du  Var  et  dés 
Boucbe«-dU“Khône , ensuite  ceux  du  Gard  et  de  l’I^ 
rault  qui  produisent  le  plus. 

Dans  toute  cetté région  on  compte,  dit  M.  Sznitz- 
ler,  116,798  hectares  plantés  d’oliviers,  produisant 
15%900  hectol.  d’huile.  54-, 787  hectares  ainsi  cultivés 
dans  le  seul  département  du  Yar,  donnent  56,128  hect. 
d’huile  d’une  valeur  de  plus  d<‘  6 millions  et  demi. 

Da  valeur  totale  du  produit  de  l’olivier  peut  être 
évaluée  à environ  25  millions  de  francs. 

‘ Cette  culture  est  bien  loin  de  suffire  à la  consom- 
tna^on^Hyi  v^  l’huile  d’olive  importée  en 

France,  au  taux  dè  80  ceùt.  le  k ilogramme , figure,  en 
moyenne  quinquennale , jusqu’à  184-3  exclusivement, 
pour  27,400,000  francs.  En  184^3 , elle  s’est  élevée  à 
28,437,155  francs.  Dans  l’exportation  les  valeurs  sont» 
moyennant  1 fr.  70  cent,  le  kilogr.  ; de  1,800,000  et 
de  2,111,876  francs.  Les  pays  de  plus  forte  importa- 
tion, sont  les  États-Sardes,  la  furquie,  les  Deux-Si- 
ciles,  les  États-Barbaresques,  l’Angleterre  et  la  Tos- 
cane. Il  a été  exporté  le  plus  d huile  d’olive , pour  la 
Maartinique,  la  Guadeloupe  : viennent  ensuite,  mais 
â la  distance  de  3 , 2 et  1 p.  ®/o,  le  Sénégal , la  Suisse , 
la  Belgique,  l’Association  allemande,  le  Bourbon,  la 
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Cayenne,  leg  États-Sardes,  Saini^erfe^ 

Pêche,  etc. 

V^mofidier , égajepe»et  ami  M Ja  Pr^ 

vence , bien  gu’ü  p’e^  snit  pas  pins  t^nstainiamt 
vorisé  que  est  <^V|é  sj^ntept  dan#rled,ép^. 

tepient  des  >E|QneUes--dn-llbône.%]arr99i^ 
d’Aix  prodnit  les  aîPai»4es  \es  pins  fines,  30|  #jg 
Marseille  qui  en  est  le  principal  marphé.  : 

Les  abricots  et  ips  pêfiMA  les  plvs  renensmés. 
encore  dans  le  paidi,  bien  que  de  Mji^ïtreM 
près  Paris , ;spi^  anssi  iTèSrestinï^  i;r.::h0„ 

Les  pvefilenres  prunes , .ccffmnes  sons  ' h 
prunes-'d^mtey  yiqnnent  du  dépaMeîftent  dn  S’alla 
Lot , et  prinoipalaiw^t  dei:*ot-nt-gâfO  fes 
tements  de  la  yiepne,  d’IndreiC^-feoire  ^ 
et-Loire  donnent  les  prui^anx  rouges, et 
dû  Toti/rs  ou  de  §ainte**Catherine.  I4 

Alosellefoumissentlea  et  la 

les  prunes-bri-gmlsA  ct  les  prupc§m  flAWiAi 
aussi  pr'mes  de  Prmence  et  p^4le^_^^  ppfpy^ant 
Digne  ( Basses- Alpes  ). 

Les  pommes  abondent  surtout  d^s  la 
et  sont  fournies  en  grande  qualité  par 
plantations  de.ponamiers  du  pays  de  Gaux, 
pomnaier  produit,  en  moyenne,  P boi^seanx  (fflt  j 


lej»|iTO^ 


Sï 


sure  de  Faris  ) de  fruits , on  1 tonneau  ef  dei?îi  de  é;  i 


dre , suffisant  à la  consommation  denu*^annne)ylie  d%  i 


homme.  , 

Les  poires , dpnt  on  fait  le  poiré  dans  la  Nnpinan# 
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je  {üftËidttîseiit  âuâd  ^ nombreuses  et  excellentes 
^éees  dans  les  iliiférents  dé[)arteiiiexits  du  nord-onest. 
^eux  d’indren^t-Loire,  de  f^ol>«t-OaroBïie»^des  Pour* 
dtes^u^EliOiie>  du  Yar  e4  des  Basses-Alpes 
sustcmt , les  pnkne  ta{>ées. 

JLes  nma: , ji  lOomitiiHies  dax»  {^esqpae  toutes  par- 

dès  de  la  France  , se  trouvent  en  plus  grande  aben- 
dwîeenc<»©dansrAu?rErgne , k Limoudn  etrAl^e. 

Les  ceHseSi  que  ne  produisent  pas  moins  abondain- 
Bd©Bi  tous  les  wgers  , j60uvr«|it  les  arbres  dans 
Kms  tes  châinps  de  i’dlsHce«  iÇdles  de  la  Limagne 
et  4e  la  .vallée  4®  MoBimoreney  ( Seine-et^ise)  sont 
piiisren0»miées« 

Les  enfin,  appartinrent  au 

des  Vosges  et  à la  Fiandu  -Cianté,  où  Ton  fait  avec 
reanÿiàervie  con  uue  sous  le  n(»n  allèinand 
i^  àlaiBèine 

productîim  prévenant  de  la  Forêt^NoÉ|e^ 

^ Une  parÉb  des  fndts  de  table  , â^,iseci,  coitôfis 
ou  lapés,  ^firent , avms-nous  dit,  dans  le  coriaerce 
pour  être  exportésà  l’étranger* 

Voici  le  détail  de  cètte  exportation  en  184*3  : 

Fruita  de  table  frais  : cftrons , oranges  jùi.OG&.  Valeüe  EVrs. 

et  leurs  variétés.  ^ . . . . . 

Koix  de  epco.;  . . . . . . . * 

Fniitd  confite.  ...  . . . . 

Fruits  frais  in^i^t^s,,  autre  s quç.d;!-, 
trons , oranges  et  leurs  vai  iclés.  . 

Fruits  secs  ou  tapés.  . . . . . . 

Tota'ix.  . . 


664, $4^ 


134,818 

42 

664,842 


5,180,569  ' 1,036,114 
3,994,677  2,<i96,008 

10,109,829  4,831,824 
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Mais  la  valeur  des  fruits  importés  dans  la 
année,  s’élève  à près  de  7 millions  de  fr.  La/moyeïin% 
quinquennale  de  cette  importation , jusqu’à  18^3 
ciusivement,  est  de  6,200,000  francs,  etlam^ 
moyenne  de  l’exportation,  seulement  de  5,300^000  fcj 
Mentionnons  encore  les  pépinières  françai^s  , dont 
les  plus  fécondes  et  les  plus  renommées  sont  celles  de 
Vitry-sur-Seine , de  Metz  et  de  la  Lorraine  > en 
néral.  . ■ ■■=  ' ; ■ 

Les  légumes , trop  populaires  pour  ne  pas  être  coti^ 
nus  même  bien  plus  que  de  nom , ne  fourniront  ici  à 
notre  mention  particulière  que  les  salsifis  ^ \es  asper*§kj 
les  tomates  , les  melons^  et,  comme  infiniment  tf^ 
goûtés  dans  la  France  méridionale , l’ot^now^  et  lVt7. 

En  revanche,  nous  constatons  l’usage  beaucoup 
modéré , en  France , de  la  chicorée , plante  horticûlaire 
qui  occupe  peu  de  place  dans  ses  jardins , malgré"  toii« 
les  avantages  que  son  emploi  dans  le  café  offre  etià 
la  santé  et  à l’économie.  On  la  cultive  dans  quelques 
départements  du  nord-est,  du  nord,  et  dans'eelui  dti 
Pas-de-Calais.  4 

— Encore  un  produit  de  la  terre  très-estimé  dans  Ift 
consommation,  et  qui  ne  doit  au  travail  que  d’êUfe  ' ij 
cherché  i sont  les  truffes.  Les  plus  renommées  et  1^  :)j 
plus  abondantes  sont  celles  du  Périgord  (Dordo^éj  ; |;| 
mais  d’autres  départements  du  midi , quelquesHuns  difli 
centre  et  même  de  l’est  en  fournissent  aussi.  ? ' ; j 1 


La  valeur  des  légumes  et  des  fruits , estimée  appro-  ‘ 


xknativement  à la  somme  de  262  millions , a été  fixées  ; ; ; 

, - :§lii 
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psr  Mi  Chaptal  j {t«wr  les  légnmés  séuHs  ^ à ïWSWéi  de 
600  fr.  de^Époduit  irot  par  l%éctare  pdtà^ér , à 
198^800,000  fr.,  et  pour  leslraits,  «*1  (fetiwiâttt lè 
pileMt  d€^  vergers  à raîsoa  dé  00  fr.  i’hectdtd , â 
6^^,620,000  fr.  L^aitorlté  de  rifltt»fre  écott&^^te 
esl  pour  nous  si  grande,  que  ce  n’est  pas  sans  hésita- 
tion que  nous  opposons  à ses  diiffres  celui  de  150 
militons  defr«  au  maximum.  La  différence  ,"€értes , est 
grande , mm  f faire  même  entrer  celié^tpfifô  do>ît  avoir 
apportée  eh  frl?éur  des  premiers , le  temps  ; mais  nous 
k trohvons  dans  les  données  , cpioicpie  incomplètes , 
ik  k 

Économie  FO|i£gxiÈR£. 


. Uomaine  antllùe  êt  pHViîêpé  jüîifCi’âlors  de  l’aris- 
tocratié  noMîaire,  Où  dlMt  ^e  tei  vastes  forêts  de 
la  France  devaient  assumer  sur  leurs  cîmes  toute  la 
fureur  de  ia  hache  de  1789  contre  leui^  anciens  maîtres. 

L’ardente  et  si  égoïste  spéculation  des  nouveaux  , 
dont  ils  déÿihrènt  ensuite  l’objet,  faillit  achever  leur 
vieille  existence  sur  la  tefre  dont  elles  se  chargeaient 
pourtant  d’otnhrager  les  sources  et  d’abriler  les  mon- 
tagnes. 

On  sé  figure,  vraiment,  avec  peine,  la  dêsthiction 
qu’y  porta  la  mam  avide  du  défricheur  reculant  sëulc- 
ment  à cent  ans  le  jour  où  sa  edgnée  ne  rétiCdntrérait 
un  arbre  sur  le  sol  dénudé  de  son  pri^fe  pays  ! 


h', 
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Aujourd’hui , les  bois  ne  peuvent  plus  occuper  ^ 
France  au-delà  de  1/7  de  sa  surface,  si  Ton  doit¥^ 
rapporter  aux  différentes  statistiques , quelque  diffi. 
riles  qu’elles  soient  à concilier  car  voici  Vétat  publié 
en  1837  par  l’administration  des  forêts. 

b>f 

Bois  domaniaux  ( Couronne  et  État).  . . 4,098,784  hectarei 

— des  communes  et  établissements  pu- 

blics.,  . . \ . . 4,803;i206  % 

— des  particuliers.  . . . . . . . 5,619,410 


Total. 


8,521,000 


dix  ans  après  que  le  compte-rendu  soumis  aux  chiafc 
bres,  lors  de  la  présentation  du  code  forestier,  don- 
nait les  chiffres  suivants  : 

Bois  appartenant  à PÉtat.  . ....  . 4,460,000  héct 

à la  Couronne ' 66,000  ' 

aux  communes  et  aux  éta-  „ 

blisseibents  piîblics.  . ^ . . ^^897,000^;*^^ 

au  duc  d’Orléans,  premier 

prince  du  sang,  . . V . . 55,783 


aux  particuliers.  , 
Total. 


3,237,517 
6,446,300.||^;i|’f 


Serait-il  cependant  possible  d’admettre  cette  âcdrtlP  |j 
de  2,104,700  hectares  de  bois  pendant  le  temps 
l’on  a si  activement  employé  à le  défricher  ? 

Maintenant,  si  nous  interrogeons  le  chiffre  de  la  sa^  ^ { 
face  boisée  attribuée  à chaque  département , sépàïîé" 
ment , tous  les  départements  réunis  ne  nous  dokM)#| 


que  7,422,315  hectares  : chiffre  précisément  é| 
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ftâd  toi  assigné  dans 
]|i  «irfai»  toiriloriale  ; 

Toici  ceux  de  sw  d^tements  <|^i  posent  le 
de  hùh  : , : 


Nièvre,  . . 

Var.  , • • 

Landes.  . •"  • 

CÔte-d^Or,  ' . 
Hattte-ManJfc  ' • 
Isère.  •: 

Dordogne.  . ; . 
Drôme.  • 

flaute-Saône.  ^ . 
^ Saône-et-ioirè. . 
> f Yonne.  . • • 

■J'v  Mensc.. 

‘ ''f-  Doobs.  , 

Ain.  . • > * 


239,564  hectares. 
230,713  ^ 

226,645 
498,657 
474,275  ; 

468,520  . 

467,641  . 

465,176  .J. 

464,230 
450,694  * ’ 
446,570 

437.755 
430,172 
429,474 
120,646  , 
119,863  J , 

117.755  " 
116,209 


’ Biu-Rtiin. . 

‘ 1-  «Mcurlhe.  . 

■ Jnra.  ...  . • '115,615 

. -i  Haut^Rhin.  . 113»216  > * 

^ , ; E»rc.  . . T'  .-r-v' 

Basses- Alpes..  . 109,727  ^ '<  ^ 

Gironde.  . . • 106,709. 

Gard.  . ...  106,472 

JL«f  départements  qui  en  ont  le  moins,  «oat  : / 

Bbône..  . . . 34,466  » ' 

Atorbihan.  . 34,462 


I^ire-lBférieurjÇ. 

^.r/»non  ^ 
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"31,117 


Gpr^èzp. 
Vendée.  ' 
Mayenne. 
Manche. 
Seine.  . 


Mv044 
29,660 
26,379 
23,957 
4,354 

On  voit  que  c’es$  à Test  du  mé^idiea  de  Pads^ 
se  trouvent  en  plus  grand  nombre  les  départe 
les  plus^boisés.  Aus^  en  les  portamt  am  nombrte  è' 
43,  on  leur  attribue  la  contenance  d’environ  5.  Ij 
raillions  d’hectares  de  bois,  dont  3/5  ati^nord# 
au  midi.  De  ces  deuî^  logions , la  première  est 
celle  où  les  bois  sont  te  plus  prodnctite 
annuel  d’un  hectajîe^y  est  évalué  ù prés  de  6 stères 
et  dans  la  seconde  y .seulement  A 
C’est  surtout  vers  l’est  et  le  midi  de  laFran# 
l’on  rencontre  les  pfes  grades  forêts , telles  qüé 
de  Saint-Germain,  de  Villers-CotePts  (Aisne), 
Fontainebleau  ( Seine-rCirMame) , d’Orléans  | 
des  Ardennes,  du  Morvau  (Nièvre),  du  Jura, 
venues  (Languedoc)^  etfdes  Pyrénées^  A l’ouest-^ 
partient  la  forêt  des^  Landes,  et  au  nord^celle  de  GcH  | 
piègne  (Oise 
De  37  espèces  d’sœbres  qui  composent  les  bois  etè 
rèts  de  la  France , 21  en  fonnent  la  masse  : ce  sont 
espèce  de  chê^nes , 5 d"* arbres  ré$ineuœ\  t^ehù^et 
hêtre ^ 1 frêne i tremble.,  1 bo^îeau,i 


érable,!  châtaignier,  1 tilleul^  2 ormes 
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9lpu$  comfHpendre  <sp  4®r*^er  4^. 

ia  ijoDaaüiP  , en  coDsWrant  l’é^ei^djie  aes^ 

piMatali(9i»  et  rimpprtance  de  leur  produit* 

Les  ^iseuees  (pû  prédoimneot  d*U8  les  for^  de 
Ffauoe , Sù^  le  cbôue , le  hêtre  le  cbaroie- 
vOn  évatasit,  il  y a quel({ues  a^ées,  Fe^paee  oo- 
copé  par  les  futaies  à 500,000  hectares^jLeur  hiao- 
teur  ne  dépasse  guère  10  mètres;  au  maximum  elle 
a^int  14*  ^ 

Il  se  troure  encore  du  bè^  propre  aux  grandes 
I constructions  dans  les  forêts  dé  quelques  départements 
^ nord  et  44!^^;  mais,  il  ne  faut  pas  se  ledissietu^r , 
les  défcklteués  sont  parvenus  à rendre  rares  les  bau- 
les-futaies  mt  France.  Cependant  elle  a,  ou,  de 
moins,  de^paît  avoir  une  puissante  marine  À entrete- 
: et  i!  120  ans  avaxd  qu'un  derieaue 

fftifre  d ^féwwtemction  méràle.. 
prétend  que  les  forêts  de  la  Corse  seule  pourraient  y 
suiSre , bis  que  nous  n’y  trqimcms  pour  toute 
face  boisée  que  79,067  hectares.  ^ t 

L’extrême  inégalité  de  sa  valeur  spéciale  permet 
difkdemeoit  d’étabJir  la  moyenne  de  la  yalourigéné- 
raie  d’unliectare  de  bois.  Celle ^dyssltois  de  l’État  peut 
être  estimée  , d^près  les  différents  prix  auxquels  ils 
ont  été  vendus  depuis  1831  jusqu’d  1S35  (1),  à 979 
fr.  17  3/4  c.  Dans  quelle  propmrtiou  y doit  être  coin- 


l4)  AliéoatiMis  de  bois  de  l’Ëiûit , aaioiiséef  par  jlAâoi 
»»ti  iSIl.  ' 
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parée  la  valeur  des  bois  des  confimunes  et  dés  pai^ 
culiers,  on  ne  pourrait  lé  chercher  ,*  sauf  quel<j^ 
différences  attachées  à la  nature  de  la  production  el^ 
même , que  dans  le  rapport  aimuel  d’un  heétare  dè 
chacune  de  ces  trois  catégories.  Ce  rapport 


moyenne , a été  calculé  par  l’administratibn  des  fe 

rêts , comme  suit  : 

Forêts  de  l’Êtat.'  . . 

stères  4.  915  ' - 

— des  communes. 

— 4.084^  ;/ 

— des  particuliers. 

— 4!  025 

Nous  croyons  pouvoir  fixer  la  valeur  moyenne  d’è 
stère  de  bois , par  toute  la  France , à env.  6 fr.  20  cl 
et  celle  du  produit  d’uh  hectare,  à 34  fr.*  65  cé4 
Mais  le  rapport  local  d’un  hectare  de  bois  varié  dé  fi 
à 14  fr.  dans  la  région  du  midi;  à 40  , et,' pour  % 
forêts  de  l’État , même  â plus  de  50  fr.  dans  cellëfc 


nord. 


I.es  frais  d’exploitation  sont  généralement  adffll 
pour  1/7  du  revenu. 

On  comprend  facilement  de  quel  prix  doivent  efe 
pour  la  France  ses  diverses  plantations  d’arbres 
l’état  actuel  de  ses  forêts.  Ce  n’est  cependant  qu 
demment  que  s’en  occupent  quelques  vagues 
tions  de  leur  produit,  en  le  Taisant  entrer  pour 
au  moins  dans  la  production  totale  du  sol  boisé.  B 
c’est  encore  en  vain  que  nous  cherchons  un 
quelque  peu  concluant,  en  faveur  de  ce  dernier , ^ 

les  statistiques  qui  supposent  cette  proportion  : 
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1 1 m conlredisent  dans  leurs  calci^ , elles  y aup- 
^ I fdéeot  pat,  des  généralités  cpii  ne  peuvent  cependant 
; | <|ue  les  en  dispenser.  .. 

. ,,  Le  pinàiitdes  n’y  est  pas  précisé  davantage. 

P Force  nous  est  donc  de  nous  exposer  à courir  les 

f ijt-  ■■  -V  . * ■ ■ - ■ 

I mômes  chances,  peut-être,  en  évaluant,  toutefois, 


. Il  fesleraitià  y ajouter  : les  aci^,  le  charbon, 
|e  goudron , l’écorcei  les  glands  le  > ote-  » otc., 
prod«^  qui ^ivea^  représenter  une  valeur  cohsi- 
#rable , doubla  plupart  écï^ppent^  même  à 
la  mentioni  des  statistiques  dans  lesquelles  nous  ^ 
avons  dierché  qu^pies  données. 

Si  Ton  compare,  maintenant  au  chiffre  du  produit 
des  forêts  celui  de  la  population  ai  de  tous  ses  besoins , 
autres  que  ceux  du  chauffage  et  de  la  cuisson  de  ses 
aliments  ; si  l’on  considère,  disons-nous , tout  ce  que , 
avant  d’en  déposer  une  bûche  dans  le  foyer,  il  se 
consomme  de  bois  dans  ses  divers  emplois  et  usages , 
depuis  la  charpente  destinée  à couvrir  les  flancs  d’un 
vaisseau,  jusqu’à  l’allumette,  chargée  d’incendier  le  ci- 
gare d’un  oisif , pu  n’a  plus  qu’à  appréhender  que  les 


I 
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mines  mêmes  dé  la  hotiillé,  par  la^tieüe'  mi  Jfe 
forcé  de  le  remplacer,  fie  finissent  par  s'épni^r  | 
leur  tour.  4 > ’ 

n a été  importé  du  bois  en  France,  efi 
quinqtiennale , jusqn’à  18^3  exclusivement  ^ jfléur 
37,000,000  fr.  En  18^3  j la  valeur  de  cette  importât 
tiofi  s’est  élevée  à 43,3^p8,014  fr.  L’exportàtioÀ  ést  es 
même  moyenne  de  la  valeur  de  500,000  fr. , ét^lfc 
de  1843,  de  4,761,819  fr.  La  Norwège,  la  Russie, 
l’Allemagne , la  Suisse  et  les  États-Sardes  figurefii  an 
premier  rang  dans  l’importation;  et  l’Allemagne,  l’Es- 
pagne, la  Belgique,  les  États-Sardes,  le  Bourbon;  la 
Guadeloupe  et  la  Martinique , dans  l’exportation? 

La  culture  des  forêts,  abandonnée  jusqu’à  présent^ 
en  France,  à leur  productivité  fiatûrellé,  aurMt  Ce- 
pendant suffi  auxbesoînsdé  ses  habitants  et  dé  ^ 
de  loiig-teinps  ; tfiais  la  dévastation  qu’elles 
depuis  plus  d’oïl  démi-siécle,  a fini  pOrfairé  ^t^ 
la  nécessité  d’appëler  au  secours  de  la  j^odttciièi  ?Itt 
science  si  [belle  et  si  éminemment  tftile  de  VÉt^  fù^ 
restièfé.*  ' T 
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EmoiTATtOa  DES  «tl^ïES  É?T  DES  CAfitÉHl^ 
— Salines.  — ^ Eaüx  aitiréRALEs.  ? 

'[0; 

Excepté  i’ôf,  l’argent,  lê  tnércttre,  le  platiné"^; 
Fétain , qui  lui  inàfiqùent  , le  sol  delà  Frâtiéè 


m miaéràiix.  Mais  ujoe  grande  partie  de  ces  richesses 
J restast  enfouies  ; car,  — on  àe  doit  pas  llgnorei;  < 
parmiies  direrses  industries  <pii  exercent  l’aptitude 
et  l’aclivité  des  Fninçais , i’explmtation  des  mines  est 
précisément  celle  pour  laquelle  ils  trouvent  comm^rae 
d’en  ^penser  1©  moins.  Si  c’est,  en  efiTet,  par  la  ré- 
pugnance de  leur  esprit  industriel  pour  tout  ce  qui  ne 
I se  produit  pas  vite  et  facilcîment , die  est  payée  uh 
peu  cher  à l’étranger,  en  estimant  ce  qu’il  leurfour^ 
!nit,  annuellemeift , en  métaux  et  en  combustible  mi-* 
nériâ , à 80  millions , au  minimum.  Cet  état  de,  choses 
ml  d’autant  plus  à regretter , qu’on  a à ^ disposition , 
>nr  le  changer  Cavo^ablemf  ut,  tout  le  savoir  et  toute 
irhahileté  du  Corpi  de$  Mine^. 

Comme  le  prhicqial  obstacle  du  développement  de 
rimiiistrie  nunémle  en  France , rigsaions  surtout , au 
miUmt  de  tout  coofu’dle  enti  e{«enâ  pour  ses  voies  de 
tmmqiort  les  pUm^esXraordinasres,  l’absencé  sur  idu^* 
sieurs  pointe  de  son  territoire , et  Finsaffisance  sur 
presque  tous  les  imtres,  de  celles  si  simples  et  silà^ 
oies  qu’exige  la  viabilité  de.  quelques  kilomètres  de 
Imaîn  qui  séparent  ses  mines  et  ses  carrières  de  leurs 


D’ap'ès  les  diverses  publications  statistiques  de 
Fadiluinistratîan  des  mines , et  autres  que  nous  nous 
«mmses  efforcé  d’ailleurs  de  vérifier,  autant  qu’il  a 
de  iM)us,  par  nos  propres  recherches,  voici 
quel  serait  le  nombre  des  mines  et  des  carrières  ex« 
plMtêes  et  non  fôqiLo^ées , en  France  : 
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Bltamefl  minéraux*  Une  douzaine  de  mines 
et  8 à 10  usines  de  bitume  minéral , occupant  envi- 
ron 500  ouvriers,  se  trouvent  réparties  entre  les 
départements  de  l’Ain , des  Landes , du  Puy-de- 
Dôme  , du  Bas  et  du  Haut-Rbin  et  de  Saône-et-Loire. 
Il  doit  y avoir  aussi  une  source  de  pétrole  dans  le 
département  de  l’Hérault , à Gabion , près  de  Pésie- 
nas.  On  évalue  les  divers  produits  bitumineux  à en- 
viron 800,000  fr. 

Tourbe.  Les  tourbières  occupent  inégalement, 
et  dans  les  diverses  proportions  du  temps  de  leur 
travail , environ  40,000  ouvriers.  Le  produit  de  cette 
exploitation , évalué  à plus  de  4 millions  de  quintâox 
métriques , représente , en  moyenne  , la  valeur  de 
3,500,000  francs. 

Dans  plusieurs  départements  on  se  livre  à l’extrac- 
tion de  la  tourbe , mais  la  phis  productive  appartient 
à ceux  de  la  Somme , de  la  Loire-Inférieure , > du 
Pas-de-Calais  , de  l’Oise  , de  Seine  - et  - Oise  , de 
l’Aisne,  du  Nord,  du  Doubs,  des  Landes  et  de  la 
Seine-Inférieure. 


Minerai  de  fer.  Sur  environ  250  mines , 145 


à 150  exploitées , et  sur  1860  à 1870  minières  ,1500 
exploitées , produisent  environ  10  millions  et  demi 
quint,  métr.  de  minerai , de  la  valeur  de  14,275,000 
à 14,300,000  fr. , et  occupent  12,000  ouvriers.  -4?. 

Le  prix  moyen  du  quintal  métrique  de  minerai  I® 
rapporte,  dans  les  proportions  suivantes,  aux  dépal^ 
tements  placés  dans  les  conditions  les  plus 
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^ cette  éx|>!oitatbii  : Haute-tSaônc , 0.  27  ; — Haute- 
Marne  , 0.  12  ; •—  Côte-d’Or , 0.  13  ; — Arriège , 
Ô.  92;  ^ Dordogne , 0.  92  ; Moselle , 0.  10. 

Ceux  de  56  départements  qui  prennent  dans  l’ex- 
^tâtion  des  mines  de  fer  la  part  la  plus  considéra- 
Me,  sont  : Haute-Marne,  Hâute-Saône , Cher,  Côte- 
d’Or  ^ Ardennes , Moselle , Ardèche , Meüse,  Aveyron , 
Dordogne , Nièvre  , Arriège  , Saône-et-Loire , Bas- 
Rhin,  Gard , Jura  , Ëure,  Indre , Lsmdes , Doubs  , 
Orne , Nord , Yonne , etc. 

Le  fer  français , sans  en  excepter  même  celle  du 
winerai  de  3.®  classe , est  d’une  qualité  médiocre , et 
que  l’exploitation  de  ses  mines  en  fournit , ne  suf- 
fit  pas  aux  besoins  de  la  consommation. 

Plomii.  Ses  mines  ÿ contenant  en  outre  de  l’ar- 
gent pour  environ  2/3  4e  la  valeur  totale  de  leur 
produit  , de  l’alquifoux  et  de  la  litharge,  donnent 
annuellement  de  15A  â 156,000  quintaux  métriques 
de  minerai , dont  le  prix  moyen  est  de  2 fr.  25  c.  le 
fointal. 

On  exploite  principalement  les  mines  de  plomb 
dans  les  départements  du  Finistère , de  la  Lozère , du 
Puy-de-Dôme,  de  l’Isère  , du  Haut-Rhin,  du  Gard  , 
I Rhône  et  de  la  Loire. 

Cuivre*  L’état  de  celle-ci  apprend  peut-être  le 
aiieitx  où  l’on  en  est  avec  l’exploitation  des  mines  en 
france.  De  12 à lA  mines  de  cuivre,  dont  on  exploi- 
6 à 7 , il  y a seulement  quelques  années , à peine 
^ exploite-t-On  aujourd’hui  2 ; et  c’est  tout  au  pluâ  si 
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on  leur  fait  produire  60,000  i^uintâui^ 
rainerai  , pouvant  valoif^  environ  35,000  francs.^*-^- 

Cependant,  sans  parler  de  celles  de  Chesay et  Sâîni. 

Bel  i ( Rhône  ) , et  de  Sainte-Marie-âtixrJ^iûes  ( Ha®. 
Rhin  ) , dont  on  fait  si  pen  valoir  la  rtchesse^ÿ^r^il^ 
également  stériles  et  les^mines  sifécondes  deBayg|É 
(Basses-Pyrénées),  dont  l’exploitation  ,:détroité 
guerre  d’Espagne , est  abandonnée  depuis  un  si< 
et  toutes  celles  des  départements  de  l’Hérault  , de  Ji 
Haute-Loire  et  des  Pyrénées^Ort^ntales,  , 

Manganèse.  ’.  La  plus  con^érable  de  ses  nil^ 
est  celle  de  Romanèche  (Saône*^-Loire)  ; d^tr^ 
trouvent  dans  les  départements  de  l’Aude 
dogue , des  Vosges  ^ delaMoselïé.£Illeapr< 

65  à 66,000  quintaux  métriques  d’oxyde  de 
brut,  valant  de  lo2  à 15&,000  francs 
qu’il  subit  dans  ses  7 du  B usines  en  |)  i. 

à environ  41,000  quintau:^^  imétriqàes , 
presque  la  valeur. 

zinc.  On  en  connaît  les  mines  dans  les 
ments  de  la  Manche , du  Haut^Rbin;,  du  Hard 
l’Isère  ; mais  elles  ne  sont  pas  exploitées , bien 
consommation  en  France  soit  de  plus  de  ; 
de  kilogr. , payée  à l’étranger  environ  4^00,000;^ 


francs  par  an. 


Anllmolne.  Ses  principides^mines  «ituéas/^J^!;|  I 
l’Ardèche,  la  Haute-Loire , le  Puy^-de^Hôme  1 ! ^ i 
sère , le  Gard  et  le  Cantal , donnent  avec  leurs , 
nés,  en  divers  produits  antimoniaux,  environ;. 


aucim  deâ  ifiti](êratt%jaié^^^ 
iili  É^iil^oimom  etu^é  qu^^es  ^Üet^ 

^ )|Hé  , 

le  ^&ra^  , r^ÿriége^ 

iiéjme/Ét-oii/la  (^  pi^ès  de  Strasbourg^, 

le  Saî#é4  ; iiÉd#ddiil%ùt^^^  prodütt^BW 

éî^luè  qiÿà  euVktôB  Mograittnies , 

^^0  kmm^ 

ti^Ve 'dans  seè^iriineë^d€f»ÿ1oli^  @<^âgiïfA^^è 
^api  SÉÉb(e-Mârie>àuk^Mi#iÉ  ' (H  la  dï^M- 

' iUx-Mines  (Vosges)  V ^ Pôuliy^uen  et 'fiueîgoal  (Fî- 
<lâ]  I «ittre) ,' et  d’Aïlène  (liosèffe)  rla  niliie  d’argent  pi*o- 
I {ttement  dite  de  la  Galette  près  d^lemont  (Isère)  ; 
4u  ^ »’ peine  en  ayant  fourni  quelles' éobantilldns.  On 
< , petit  évaluer  le  produit  de  l’argernt  français  à envî- 
«iH  ; ftm  1,500  kilogrammes , ▼alant  à peu  près  $34-, 500 


k^e».  ‘ - ■/*•'  ' . ■ ■ ' -^r 

"^DiTEas  Pttomn^s  BES  caeeièbés.  On  a vu^pltfë 
«ttt  le  nombre^de  carrières  ^eEpldité»’  et  don '‘ex- 
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ploitées.  Elles  se  spécîfieat,  et  kars  produite 
yent  être  évalués  approximativement,  comme  suit  ? 

ExpLOi-  Non  Yaléva 
Pierres  taillées  ou  polies  po«r,i^  tms.  ^ploit. 

arts  et  ornements.  ....  765  dil  4,700,^ 

Matériaux  de  construction.  . , 9,110  657  19,600 ,000 

Dalles  et  ardoises.  .....  470  65  4,400,01^ 

Kaolin,  argile  ûne  ou  réfractaire.  263  80  860,000 

Argile  commune 4,355  93  2,200,090 

Pierre  à ' chaux.  . . . . . 5,440  472  2,860^ 

Pierre  à plâtre 847  58  4^27(1,^ 

Marnes, argiles,  sables, e^rî^s.'  544  » 

Totaux.  . . . 21,794  1,236  40, 30^^ 

On  découvre  le  marUre  dsms  presq^  toutes  tel 
pitiés  de  la  France.  Les  pkis  l>eaux  sont  cemt  46 
Languedoc,  de  la  Provence,  du  Daupluné,  des  41* 
pes  et  des  Pyrénées.  Parmi  les  marbres  les  plus  IP 
. ches  en  couleurs , on  cite  ceuK  de  Camp^n  fHaule^- 
Pyrénées) , de  Sarrancolin  et  de  Saint-Béat  (Arrière), 
de  Villefranche  (Pyrénées-Orkntales).  Les  carrièrei 
de  l’Aude , de  rArriège , des  Hautes-Alpes , des 
tes  et  Basses-Pyrénées,  et,  sans  doute , plusieurs ati* 
très,  si  l’on  se  donnait  la  peine  d’en  chercher,!#' 
ferment  du  marbre  statuaire.  D’autres  départem#6 
dont  les  carrières  fournissent  le  plus  de  marbre, 
ceux  du  Pas-de-Calais,  des  Bouehes-du-Rbê»e 
Nord.  On  en  trouvée  aussi  dans  les  départements  4î 
la  Haute-Garonne,  de  la  Charente- ïnfériettre.,  4» 
Puy-de-Dôme,  de  la  Vienne , de  Sa0neret-Loir6f  ^ 
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la  G^J^d’Or,  de  la  Haute-Marne^  de  l’Aube,  de 
iie-^t-Loire,  de  îa  Mayenne  , ,.du  Calvados  et  du 
nistère.,  - , 

Les  montagnes , des  Vosges  renferment 
variété  du  poppliyrc,  et  on  eu  trouve 
Koanne  (Loire). 

On  extrait  les  plus  beaux  gpanUè  des  carrières 
de  la  Bourgogne , des  Yosges  et  des  Hautes-Alpes* 
mais  il  y en  a aussi  dans  îa  Franche-Comté  et  â 
montagne  de  Tarare  près  de  Lyon , près  de  Limoges 
de  Santés d’Alençon , de  Cherbpnrg , etc. 

iLes  principaux  gisements  VàlWltre  sè  trouvent 
(fons  les  départements  de  TYonne  , de  Seine-et-Mar- 
ne,  de  là  Seine,  des  Hautes-Aÿ>es , des  Basses-Py- 
rénées, du  Jura  et  de  l’Arriège. 

BraxarrièreSiSitü^  aux  environs  de  Nancy,  de 
Bdley  ( Ain) , de  Bourges',  de  Tours  et  de  Château- 
roux  J on  tire  la  pierre  llliiègrapnilaae* 

La  pierre  A meiaiérén  s’exploite  dans  les  dé 
partements  deSeine-et-Mame^  de  la  Marne>de  Seîne- 
et-Oise  et  du  Lot,, et  la  pierre  A meale#  dans  les 
départements  de  Seine-et-Oise  , de  la  Marne  , de  la 
Haute-Marne  et  des  Vosges. 

Le  silex  ( pierre  à fusil)  se  trouve  dans  les  dépar- 
tements de  l’Indre , de  l’Yonne , de  Seine-et-Oisè  et 
de  Loir-et-Cher.  Ce  dernier  en  fournit  le  plus. 

Tous  les  départements  exploitent  les  carrières  de 
«matériaux  de  cfonstractlon.  Ceux  dont  les  ex- 
ploitations créent  les  valeurs  les  plus  fortes , sont  la 
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Seine  , Seine-et-Oise , la  Gironde,  la  Sarthe,  l’îsère, 
le  Puy-de-Dôme  et  la  Mayenne. 

Parmi  vingt  et  quelques  départements  qui  exploi- 
tent les  carrières  de  dalles»  et  ardoises,  figurent 
au  premier  rang  ceux  des  Ardennes , de  Maiue-et- 
Loire,  de  la  Mayenne  et  de  la  Manche. 

De  33  à 35  départements  où  s’exploitent  le  Kaolin 
et  les  argiles  fines  , ceux  qui  en  extraient  en  plu^ 
grande  quantité , sont  la  Haute-Vienne , la  Seine  el 
l’Ardèche.  La  carrière  la  plus  considérable  du  kaolin, 
dont^on  fait  la  plus  fine  porcelaine , se  trouve  à Saint- 
Yrieix  (Haute-Vienne}. 

Plus  de  50  départements  se  livrent  à l’exploitation 
de  l’argile  commune  s la  plus  productive  est 
celle  de  Seine-et-Marne , de  la  Somme  et  du  Nord, 

La  plus  forte  exploitation  de  la  pierre  d cfiani 
appartient  aux  départements  de  la  Somme  , du  Cal- 
vados , de  Maine-et-Loire  , de  la  Mayenne  èt  de 
Seine-et-Marne.  Plus  de  40  autres  départements  y 
prennent  part. 

Environ  40  départements  exploitent  la  pierre  â 
plâtre:  Saône-et-Loire,  Seine-et-Marne,  la  Seièe  I 
et  Seine-et-Oise  donnent  les  produits  les  plus  consi- 
dérables. 

On  doit  citer  pour  la  production  de  marne*# 
argiles , sables  et  engrais  les  départements 
de  l’Aisne,  du  Loiret , du  CalvadQs,  de  la  Manche  et . [ 
du  Finistère.  Une  dizaine  d’autres  départements  !^  . , 
prennent  part.  \ i'‘ 
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L’exploitation  des  carrières  de  France  occupe  plus 
(îc  70,000  ouvriers  y répartis  de  la  manière  sui- 
vante : 


■ ',-A  • ^ 

Hommes.  * 

pans  les  .carrières  de  matériaux  de  const. , environ. 

b, 000 

• Fv 

— d’argile  commune.  . 

8,500 

è 

— — — de  pierre  à chaux.  . — 

8,400 

■■'■■ri 

de  dalles  et  ardoises.  

5,700 

. de  pierre  tailléè  ou 

polie  d’ornement.  . ■— 

5,000 

■ -^1 

- plâtre.  .... — 

4,100  ’ 

■■■  Il 

’lÂ 

— — de  marne,  argile,  sa- 

ble , engrais.  . . 

2,100 

— de  kaolin  , argile  fine , 

etc 

L600  ’ . 

Salines;  La  France  puise  le  sel  dans  les  sources , 
dans  les  mines , dans  les  marais  salants  et  dans  les 
laveries. 

Les  riches  mines  de  sel  gemme,  découveriès  à Vie 
(Meurthe),  doivent  s’étendre,  s’il  en  faut  juger  par 
les  sources  salées  qui  y surgissent , dans  les  dépar- 
tements de  la  Moselle , de  la  Meuse , des  Vosges,  du 
Haut  et  du  Bas-Rhin , du  Jura , du  Doubs  , de  la 
Haute-Saône  et  de  la  Haute-Marne.  Les  sources  sa- 
1^’es , à la  présence  desquelles  dans  ces  départements 
^^♦t  due  la  découverte  des  mines  elles-mêmes , se  ren- 
contrent de  plus  dans  ceux  de  la  Haute-Garonne  , 
des  Basses-Alpes , de  l’Arriège , des  Landes , de  Lot- 
^t-Garonne  , de  la  Côte-d’Or  , de  Saône-et-Loire  , de 
l’Aude  et  de  Vaucluse.  Les  bords  de  la  Méditerranée 


•ÿ'i* 
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et , plus  encore  , ceux  de  POcéan , alimentent  les  ré- 
servoirs et  les  laveries  de  sël  marin. 

<:  ■ ■ 

C’est  la  Charente- Inférieure  et  la  Loire-Inférîenre 
qui  exploitent  le  plus  de  ce  sel  sur  l’Océan.  Sur  fe 
Méditerranée , la  plus  grande  exploitation  appartied! 
aux  départements  du  Gard  et  de  l’Hérault , et'ceHev 
des  laveries , d’ailleurs  peu  considérable , occu|ie 
quelques  localités  de  la  Manche  , des  Côtes-du-Nord 
et  d’Ille-et-Vilaine. 

Plus  de  25,000  ouvriers  sont  employés  à Pexploitîi» 
tion  du  sel.  ” 

Le  produit  du  sel  des  mines  peut  être  évalué  , eb 
moyenne , de  4^50  à 500,000  quintaux  métriques , de 
la  valeur  de  4,450  à 4,500,000  francs  ; celui  du  sel 
de  mer  , dont  les  marais  salants  produisent  lés  9/iÔ, 
à environ  3,500,000  quint,  métr. , valant  6,300,000 
francs , et  le  produit  total  des  salines  de  la  Frahcepâ 
4,000,000  quint,  métr. , de  la  vafeur  de  10,800,^ 
francs , au  minimum.  Mais  l’impôt  de  29  fr.  10  éi, 
par  quintal  métrique , qui  frappe  cet  article  de  pr^  ' 
inière  nécessité  , en  porte  la  valeur  pour  le  trésor  I 
116,400,000  francs,  et  à 133,320,000  francs  pota*  le  S 


consommateur  ! 


Qui  ne  sait  cependant  combien  il  importe  de  faVi»-. 
riser  la  consommation  de  cette  précieuse  denrée, 
dans  l’intérêt  de  la  richesse  elle-même  , si  l’on 
sidère  tous  les  avantages  de  son  emploi  dans 
mie  rurale? 

La  valeur  du  sel  consommé , tant  en  impôt , 


AGMCtlLTURÉ. 

■ ».  » 

environ  1/6  est  pérçu  par  Padjoimistration  des  contri 
butions  indirectes , et  5/6  par  celle  des  douanes 
qu’en  revenu  des  satines  et  des  mines  de  sel  gemme 
appartenant  à FJÈtat , s’élève , au  minimum , à 
radiions  de  frgmcs.  ^ ^ 

Dans  l’exporta^on,  le  sel  de  marais  ou  de 
au  taux  d’évaluation  de  03  c.  le  kilogramme  , figure , 
en  moyenne  quinquennale  , Jusqu’à  1843  exclusive- 
ment,  pour  3,400,000 , et  en  1843,  pour  2,800,000 
francs.  ■; 

Ü n’est  pas  sans  intérêt  de  faire  observer  ici 
dans  les  temps  où  i’impét  du  sel , qui  remonte 
core  à l’année  1318  (1  ) , en  élevait  le  prix  dans  les 
fuovinces  de  jusqu’à,  62  livres,  et 

dans  crites  de  quœrt-bouillon  à 16  livres  le  quintal , 
on  en  comptait  Jmiir  la  consommation  respective  de 
cés  provinces^xtrêmes , 9 et  19  livres  par  habitant. 
Afljourdlmi , la  consommation  de  sel  ne  s’élève  pas, 
œ^e  en  moyenne  , à 7 kilogrammes  par  individu: 
D’autres  sels  minéraux,  comme  Valm  (sulfate  d’a- 
hnaine),  le  salpêtre  (nitrate  de  potasse),  et  le  vitriol, 
(sulfate  de  fer) , appartenant  à la  fabrication  des  pro- 
duits chimiques , leurs  valeurs  seront  comprises  dans 
l’évaluation  des  produits  de  cette  industrie.  On  compte 
8 mines  contenant  les  substances  alumineuses  et  pjri- 
, dans  les  départements  de  l’Aisne , du  Bas- 

I (t)  Cc8t  la  guerre  soutenue  contre  les  Anglais , dortk  il 
I 'levait  aider  à couvrir  les  frais,  que  Pinipôt  du  sel  doit  son 


f V 


Rhin,  de  l’Oise,  de  l’Aveyron,  de  la  Corrèze , du 
Gard  et  du  Pas-de-Calais.  La  mine  d’alun;  à Cùssy 
( Aisne  ) , est  la  plus  productive.  ® 

Eaux  minérales.  Nous  nous  expliquons,  diffici- 
lement l’omission  de  ces  eaux  dans  les  différent^ 
évaluations  des  produits  delà  terre;  car,  non 
lement  elles  constituent  une  branche  importante% 
revenu  pour  l’État  ou  pour  les  particulieirs  ; daas 
•la  consommation  intérieure  du  pays,  mais  elles 
viennent  encore,  quoique  pour  une  valeur  peu 
sidérable , l’objet  du  commerce  d’exportation.  :• 
Les  sources  d’eau  minérale  abondent  en  FrànàË^^ 
leur  nombre  s’élève  jusqu’à  240.  Celles  dont  les  ea^ 
sont  le  plus  consommées , classées  suivant  les 


températures  opposées  et  les  différents  caractères  '"dç 


leurs  propriétés  spéciales , se  divisent  âllIISl'2  3^  ■-*» 

Eaux  salfureuseis  çliaades.  Arles  ; 
et  Cauterets  ( Pyiénées-Orientales },  Ax  ( Arrii^^' 

— Bagnères-de-Luchon  { Haute^Garcwane) 
gnols  (Lozère),  — Bonnes  et  Cambo  (Basses-^î^ 
nées  ) , — Digne  et  Gréoux  (Basses- Alpes) , 

( Creuse  ) , — Saint- Amand  ( Nord  ) , Saint^Satmoi 

(Hautes-Pyrénées). 

Eaux  salfureases  froides.  Ënghi^ 
et-Oise)^  — * Roche-Posay  (Vienne).  ' > f 

Eaus^.  acidulés  cbaudes.  ChâteLGuyon , 

Dore  et  Clermont-F errand  (Puy-de-Dôme) ,— Cbaud^f  ji  i 1 
Aigues  (Cantal),  — Dax  (Landes)  , — En 


Haute-Garonne  ) , — Néris  ( Allier) , 


mi 
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fiaox  { ÀilierJ., 

w-»LaBigeac  (Hauté^JLoire) , Kontbrison  (Loire)  , 
--pougoes  (NièTre)  , Suitzmatt  (fiaut-Rbia) , •— 

yie-le-Comte  ( Puy*de-Dôme). 

f^ei^ugjüaeiise»  «^aafles..  Boar^ 
l’Archambault  et  Vichy  ( Alite) , Reimes  { Âuée  ) • 

0aax  fe«vnginea«es  firéiâéa.  Ala»  (Gard  ) , 
^ Aumale  et  Forges  ( Seiae-Iirferïettre) Boulogne 
( Pas-de-Calais  ) , -^Bussang  et  Coat^eville  (Vosges  ) ^ 
^ teuzae  ( Aveyron  ) , — MoatrLignon  { Seine-et- 
Oise) , — Passy  ( ^ine) , — La  Chapelle  - Godefroy 
( Aube)  ,-~Saint-Pardiràx  (Alite) , — Sermaise  (Mar- 
ne ) , —Vais  ( Ardèche  — WèÜt^AViller  (Haiit^Rhin)* 

Baa:s.  sallnea  eliaudiea*  Bourbonne  - les-Bains 
i Haute^Marne)  , — Luxeuil  (B^u^Saône) , — Plom- 
iHèr^  et  Bains  ( Vosges  ) , -^;Baîaï^c  (HéraTilt  ) 
l^aiiiotté  ( Isèï^)  j ^ Aix  ( Bcmehes-du-RhOne) 
vaï^  (Aveyron).  ^ 

fiattx:  suitnes  dtea»  Douhé  (Jura 

(Landes),  / 

Les  plus  chaudes  des  eaux  énumérées  sont  celles 
^'Ax  : leur  chaleur  s’élève  à 60®  R.  Mais  la  Chaleur 
(les  eaax  minérales  d’Olette  (Pyrénées-Orientales), 
comprises  dans  cette  classification , atteint  70®  R. 


§.  7.  Elève  des  abeilles. 


Elles  exercent  leur  belle  industrie  dans  bien  des 
( aatOQs  de  la  France , mais  c’est  surtout  sur  la  ligne 


Exporté. 

22,516 

67,475' 

661'-" 


Totaux, 
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parallèle  à la  Loire  : dans  les  départements  de  Loir^ 
et-Cher,  d’Eure-et-Loir,  du  Loiret,  de  la  Sarthe, 
ensuite  dans  ceux  de  l’Aude , des  Basses-Pyrénées , , 
du  Jura,  dans  la  Beauce  et  le  Berri , qu’elles  sont  leg 
plus  populeuses  et  produisent  le  plus.  ^ 

Le  miel  de  Narbonne  ( Aude  ) , du  Jura , du  Cal* 
vados  et  des  Basses- Alpes,  est  le  plus  estimé. 

Le  produit  de  l’élève  des  abeilles , en  cire , ne 
suffit  pas  aux  besoins  de  la  consommation  française  ç-. 
depuis  que  l’usage  des  bougies  devient  tous  les  jours 
plus  répandu. 


Voici  le  détail  de  ^importation  et  de  l’exportafion  j 


de  1843  en  cire  non  ouvrée  : 


Cire  jaune  et  brune , à 2 fr.  lekü. 
— — blanche , à 4 fr.  30  c.  le  kil. 
Résidu,  à Ifr.  le  kil.  . . . . 


Importé. 

515,154 

1,582 

6,937 


Il  en  est  autrement  pour  le  miel  : pour  9,444  kili^ 
grainmes , à raison  de  1 franc  le  kilogramme  , d’imf 
porté , il  en  a été  exporté  , au ’ même  taux  d’évalua- 
tion , 93,019  kilogrammes.  v 

La  valeur  du  produit  total  de  l’élève  des  abeilles , ea 
France,  est  d’environ  6 millions  de  francs. 


§.  8.  Education  des  vers  a soie. 


La  culture  du  mûrier  , qui  en  est  le  fond,  s’étend 
en  France  tous  les  ans.  On  en  a déjà  planté  sur 


plus  de  30,000j000  de  pieds  , dont  le  rapport  au- 
iioel  s’élève  à enviroa  60  millioBs  de  francs.  ; 

En  comptant  2. 1/2  kilogrammes  de  cocons  par  mû- 
rier, du  produit  de  40  kilog.  de  feuilles  , ce  nombre 
de  mûriers  devrait  donner  plus  de  75,000,000 kil.  de 
cocons.  ' . ■ ■ V , , 

Mareham^ 

4ms , Szttitzler  (1),  à qui  nous  empruntons  ces  dé- 
tails, établit  ainsi  la  proméàtion  des  vers  à soie  ; " 
« 360  vers  donnent  envirmi  une  livre  et  demie  ^ 
beaux  cocons , lesquels  produisent  à leur  tour  environ 
S onces  d’œufs  ; chaque,  once  d’oeufs  donne  environ 
1$  livres  de  cocons.  Mille  onces  de  cocons  ne  don- 
É»nt  que  153  onces  de  cocons  purs  : le  reste  se  com- 
pose des  chrysalides  et  de  leurs  dépouilles.  Il  faut 
pour  foraier  cés  I jOOOim^  , 12,860  ^ 

Le  prix  moyen  du  kdo^aumüe  de  cocons  est  de  3 
francs  30  centimes. 

(hi  évalue  le  produit  des  magnaneries  fîrança^  â 
«aviron  1;600,000  kilog.  de  soie  repréientânC 
la  valeur  de  88,000,000  francs. 

Cette  production  est  bien  loin  de  suffît  à la  {dns 
lï^c  et  la  pluSf  ancienne  branche  de  l’industrie  fran- 
çaise. 

La  soie  de  la  meiUeure  qualité  est  celle  des  cocons 
de  la  race  'sina , importée  en  1789  de  la  Chine,  Après 


ii)  De  la  création  de  la  richesse  ou  des  intérêts  matéritds  en. 
'^o«ce , pages  379  et  380. 
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avoir  été  distribaés  aux  éducateurs  du  Dauphiné , 4^ 
la  Provence  et  du  Languedoc , où  pendant  loug-teiapi 
ils  ne  paraissaient  pas  réussir  , in^oduits  en  18i| 
dans  le  Lyonnais , ils  y offrent  les  produits  d’uïïi 
blancheur  éclatante  et  d’une  supériorité  marquée  si» 
les  cocons  jaunes , dit  M.  Sznitzler.  l 

Les  départements  où  l’on  se  livre  le  plus  à;  la  ctii- 
lure  du  mûrier  et  à l’éducation  des  vers  à soie  , sort 
ceux  du  Gard,  de  la  Drôme,  de  Vaucluse  , de  l’fié* 
rault,  de  l’Ardèche,  de  l’Isère,  du  Rhône  et 
Bouches-du-Rhône.  " 


Nous  appellerons  bien  du  fond  des  forêts  de  J* 
France  , à comparaître  ici  les  cerfs  , les  chevreuils, 
les  daims  , les  sangliers  , les  renards  , et,  même  jà 
loups,  mais,  et  non  heureusement  que  quantàcfê 
derniers  , ce  ne  sera  que  pour  constater  leur  rarété. 

Il  n’en  est  cependant  pas  tout-à-fait  ainsi  pour  le» 
lièvres.  Qqplques  économistes  veulent  y ajouter  saa^ 
doute , à titre  des  petits  animauxà  fourrure , les  taupes, 
les  putois  et  les  fouines , qui  sont  en  effet  assez  nc®“ 
breux.  La  martre  et  la  loutre  le  sont  bien  moins , 4 
plus  rarement  encore  est  rencontrée  l’hermine.  ; 

Après  les  lièvres , faute  d’autres  quadrupèdes^ 
quelque  importance , c’est  donc  sur  les  divers  petil* 
oiseaux  que  s’exerce  principalement  la  chasse  M 
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II  ' ■■■  ^ 

fiafiee.  l-a  ïâ  ^ la  bécasse  ^ lé  p%e<m 

i^et  et  lé  cànaitl^  ^utrafe  ien 
I ^is;  ^ais , é^cëpté  l^  canards  qm  se  cessent  ^s 
dé  péflffer  qnel<]^es  contrées  marécageuses , iis  de- 
^ riaient  nmins  c<muuns  tous  les  jwffs. 

^1  On  le  voit , le  domaine  du  chasseur  fiançais  n’est 
I riche , et  la  loi  sur  la  chasse  dont  il  se  plaint  d^ 
^ voir  i depuis  peu  , à suhir  les  rigu^rs , n’a  pu  , de- 
^1  péis  kng'-temps,  venir  trop  tôt  pmnr  mettre  terme  à 
t le  gérait.  Néanmoms 

^ aoïtô  Croyons  quê^ron  n’en  évalue ^pas  assez  le  payait 
« le  portant  à 1 ttnUicm  de  fri^ 

Fatrt-fl  encore  Ctmiprendre  dans  le  |unduit  inter- 
^ araire  de  la  chasse  et  de  la  pêche , les  grenouilles 
les  tortues  ? Les  prOTÎèrés  i»  sinrtout  , sont  toute- 
^1  fm  * d’une  (KmsoM^ation  jaimst  ^ntée  dans 
f; ce  pays.  ■ ^ _ v ' 


§.  10.  Pêche. 


fi  ÿ en  a trois  espèces  pour  la  France  : la  pêche 
lloviaie,  celle  de  côtes  maritirnes  ,,etlapêcîm  loin- 
l<*ùie  de  mer  ou  la  grande  pêche. 

fiién  que  la  pèche  fluviale  appartienne  seule  à i’é- 
«'ooomie  rurale , dont  nous  nous  occupons  dans  cette 
P^é  de  notre  travail , pour  ne  pas  en  multiplier  les 
<fivisîons , nous  les  réunirons  ici  toutes  les  trois. 

Ihi  pêche  dans  les  eaux  de  la  France  la  carpe  / tè 
î le  barbeau , l’anguille , la  brème , lia  tanche , 
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la  perche , le  goujon  , Tablette  et  autres  poissoBs 
blancs.  Il  s’y  rencontrerait  même  Talose,  suivant  ce 
que  nous  en  découvrons  dans  quelques  énumératioBj 
plus  ou  moins  inexactes  des  espèces  de  poisson  fran- 
çais , mais,  en  sa  qualité  de  poisson  de  mer,  elle  doit 
être  rare  dans  les  eaux  douces  de  la  pêche  flu- 
viale (1).  ’ 

Cette  pêche  s’exerce  sur  une  étendue  de  3,000 
lieues  d’eau  fournie  par  11  fleuves  , 108  rivières  as- 
sez importantes  pour  être  navigables,  et  plus  (k 
5,000  autres  rivières  ; sur  un  seùl  lâc  que  possède  b 
France,  celui  de  Grand-Lieu  (Loire-Inférieure)  ,et 
sur  quelques  étangs  , tels  que  ceux  de  Carcans  et  de 
Certes  ( Gironde  ) , de  Sanguinet  et  de  Biscàrosse 
(Landes),  de  Levente  ( Pyrénées-Orientales ) de 
Sigean  (Aude),  de  Thau  (Hérault] , de  la  Camargue 
et  de  Berre  (Bouches-du-Rhône).  Ce  dernier  a 
lieues  de  circuit , celui  de  Sigean  en  a 4 de  lo^ 
gueur  , les  autres  de  2 à 3. 


(1)  Il  est  difficile  de  concilier  avec  la  rigueur  de  nos  expi- 
rations dans  le  domaine  de  Pëconoraie  , là  répugnance  qui  no® 
fait  rele'guer  ici  la  mention  des  sangsues.  Cependant,  comtW 
substance  propre  à la  médecine , elles  figurent  dans  le  prô^ 
des  eaux  pour  une  valeur  assez  considérable.  En  ne  la  cher^di8!*l.i 
que  dans  les  états  d’importation  et  d’exportation  , nous- 
vons  qu’elle  s’élève  dans  la  première,  pour  l’année 
taux  d’évaluation  de  03  cent,  la  pièce,  à 528,231  fr.  ; 
seconde , elle  n’est  que  de  1 31,494  fr. 


agriculturb;.  85 

On  éralue  le  produit  de  cette  pêche , en  y 
prenant  les  écrevisses,  à âO^millions  de  francs. 

Xa  pêche  côtière  se  fait  sur  les  côtes  de  France , 
depuis  Fontarabie  jusqu’à  Dunkerque , et  depuis 
Port-Yendres  jusqu’à  Nice. 

Elle  emploie  6,217  bateaux  de  80^810  tmmeaox  , 
et  27,34-5  hommes  d’équipage  , di^ribués  ainsi  £ 


Nombre 


Nombre 

d’hommes 

d’é^nipafe. 

22,280 

5,065 


bateam.  ^ 

4,76^  3â,442 

Ô,S68 


Ports  dé  POoëan.  . . 

- de  ïa  Méditerranée. 


Le  produit  de  la  pêche  côtière  consiste  en  raie, 
limandes , merlans  , soles  , inaquë^^^ , harengs  , 
sardines , congres , saumons , anchois  , thoks , en  qtiel- 
qiie  quantité  de  morue,  huîtres,  homards,  moules 
cl  autres  coquillages  pleins. 

C’est  le  long  des  côtes  de  la  Normandie  , surtout , 
qu’a  lieu  la  pêche  de  soles , de  raies , de  maquereaux , 
de  merlans  et  de  harengs. 

Les  poissons  fournis  par  les  côtes  de  la  Bretagne  , 
^nt  : la  sardine , le  maquereau  , le  congre  et  le  sau- 
mon. On  y pêche  aussi  en  grande  quantité  les  huî- 
tres , dont  les  pares  principaux  se  trouvent  à Mareii- 
ues  (Charente-Inférieure) , à Saint-Waast , à Sain t- 
Cast , à Ré  ville  et  à BarÛeur  (Manche) , à Etretat , à 
Fécamp  (Seine-Inférieure) , et  à Dunkerque.  Trans- 
férées de-là  aux  parcs  de  CourseuUes  (Calvados) , de 
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Dieppe  et  de  Tréport,  elles  continuent  leur  route 
jusqu’à  arriver  enfin  à Paris.  — Son  grand  voisin 
d’Outre-Manche , Londres  seul , peut  entreprendre  de" 
rivaliser  dans  la  consommation  qu’il  en  fait.  En 
il  a été  expédié  au  premier  22,000,000  de  ces  mol- 
lusques. Mais,  en  1836  , la  revanche  du  second  fut 
éclatante  : il  en  a mangé  5,328, ^p50  douzaines.  Il  est 
vrai  que  les  frais  de  la  lutte  n’étaient  pas  extrêmes 
la  douzaine  ne  revenait,  dans  la  vente  en  gros,  qu’à 
22  centimes  9/10 , s’élevant , néanmoins , au  total , i 
la  valeur  de  1,219,660  francs , j-  pour  la  seule  con- 
sommation de  Paris! —La  plus^grande  partie  des  huî- 
tres proviennent  de  la  baie  de  Cancale , dont  l’espace  ,^ 
d!ailleurs  assez  restreint , est  renfermé  entre  Sàmt^ 
Malo  et  le  Mont-Saint-Michel  en  Bretagne.  Lei^  bancs 
de  Dieppe  et  d’autres  points  de  la  côte  de  la-  Manche 
fournissent  le  reste.  # * 

La  pêche  des  anchois  a lieu  sur  les  côtes  - de  la 
Provence,  où  le  port  de  ?Jarseille,  ainsi  que  ceux  de 
l’île  de  Corse,  sont  aussi  réservés  particulièrement  à 
la  pêche  du  thon.  * .. 

Enfin , la  pêche  de  la  moyue , quoique  bien  peu  con- 
sidérable , se  fait  sur  les  côtes  de  l’Artois  et  de  fa  li] 
Flandre. 

Cette  pêche  en  grand  ,*  ainsi  que  celle  de  la  baleine 
et  du  cachalot , et  dont  le  produit,  en  outre,  ^consii^^- 
en  corail^  perles  et  chiens  de  mer,  constituent cfe;i 
que  nous  appelons  la  pêche  lointaine  ou  la  grande  ^ 
pêche.  Les  perles  devraient  cependant  être  comprises  , „ 
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ésns  les  î^roduits  de  la  pêche  côtière,  car  on  sait 
<jn’elles  se  trouyent  dans  les  moules  et  les  huîtres  (1). 

Pour  la  morue , la  grande]  pêche  a lieu  dans  les 
Hiers  du  nord,  surtout  au  banc  de  Terre-Neuve , à 
gaint-Pierre ^èt  à Miquelon  (Amérique  du  nord); 
pour  la  balëine  , elle  se  fait  également  dans  les  mers 
du  nord,  mais  plus  encore  dans  celles  du  sud,  vers 
les  îles  de  Tristan  , d’Acunha,  etc. 

JSle  occupe  plus  de  1,000  navires , jaugeant  environ 
130,000  tonnèaux,  et  montés , disent  quelques  statisti- 
ciens, qui  portent  le  nombre  de  ces  navires  à 6,000, 
par  plus  de  40,000  hommes.  Mais  ce  chiffre  eàt  évi- 
demment errcjné  : ils  y ont  , sans  doute , compris , 
quoique  incomplètement , les  forces  de  la  navigation 
ràmée  et  de  celle  de  concurrence.  Nous  aurons  lieu 
de  le  constate^  eh  examinant  V dans  la  partie  de  no- 
Êre  travail  consaca^e  au  commerce , l’état  de  la  navi- 
^tion  générale. 

Voici  l’état  de  la'  pêche  de  la  morue  et  de  la  ba-  ‘ 
leine,  résumé  depuis  1838  jusqu’à  184‘3 , inclusi- 
vement. Il  reproduit  les  chiffres  du  Tableau  générai 
du  commerce  de  la  France  avec  ses  colonies  et  les 
mnces  étrangères , publié  par  l’administration  des 
dmnes. 


(t)  Analysée  chimiquement,  la  substance  de  ces  coquille* 
être  une  terre  calcaire  déposée  dans  un  réseau  formé  de 
®***îérc  animale.  Les  Chinois  multiplient  les  perles  en  remet- 
**ot  les  moules,  après  en  avoir  percé  la  coquille , dan*  Peau, 
^ les  ouvrant  quelque  temps  après , ce  sont  les  perles  qu’ils 
^oovent  attachées  à la  partie  lésée  de  la  coquille. 
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Retour  die  1»  pèeRe.  . 

Ç Quantités  exprimées  en  quintaux  métriques,  , 


' ' Moyenoô 
4es  5 anaées. 


Moeües. 


Baleines 


Vertes. 

Sèches. 

Huile. 

Draches. 

Ro^çues. 

Issues. 

Huile. 


ET  Cachalots.  Fanons.  . 

Totaux 


228, 8d5 
d21,380‘ 
115,738 
1,869 


1843, 

249,194 

131,392^ 

19,5d4Î 


;99ô^  I: 


5,284 

53,906 

1,730 


4,065 

.46,879 

1,175 


483,870 


. . 429,381 

Réexportation. 

Quantités  de  morues  exportées  de  J^ance  sons 


PAYS 

de 

DESTINATION 


bénéfice  de  prime. 

C Quantités  exp^'imées  en  ^intaux  métriques,^ 

Meyeane  si 
des 


Colonies 

françaises. 


Guadeloupe. 
Martinique. 
Bourbon. 

Sénégal. 

Cayenne. 

Algérie.  . . . 

Portugal.  . . 

Espagne.  . . 

Italie.  . . . 

Levant  et  Barbarie. 

États  étrangers  d’Amérique. 


184^. 


Totaux. 


lii 


II 


" ■■ 


76,088 


Aümcvufmz. 


m 


Le  chiffre  de  la  yakiir  û’ac^mpâgue  pas  c^blï  dü 
poids  de  ces  articles,  ai  au  retour  , ni  daïé  j^empor- 
tation.  Dans  rimportation , m général , du  co«n^ 
merce  spécial , la"  tajbur  des  poissoi^  de  toe® , asais 
dans  laquelle  doit  , sans  doute , aussi  être  comprii^ 
celle  du  produit  de  k pèche  côtière  , est  représen^ 
tée  par  le  chiflre  de  7^200,000  francs  pOfur  la  moyeDnc 
des  5 aimées  i ét  par  cekti  de  8jl®Oi©OÔ  francs  pour 
l’aUnée  1843  ; k valeur  des  grais^  de  potion  y est 
iûscrite  pour  4,900^000  francs  dans  ïk  moyenne  quin- 
piennale , et  pour  3,900,000  francs  dans  rimpOrtôtion 
de  1843;  les  rogues  de  morue  et  de  maquereau  ont 
(bas  cette  importation  pmir  la  valeur  moyenne  des 
5 années  ^ égale  à celle  importée  en  1843, 1,800,000 
francs.  Ën  consultadit  Fimporla^éa  particulière , dans 
la  même  année  ^ iSaiUt  -*  et  Miquelon  et 

Crande-Pêche , nouk  en  trouvons;  la  valeur  pour  le 
eomm^ce  S{^eial,‘ de  12,442,698  francs  , y compris, 
toutefois  , les  peaux  brutes  (prohahleroent^  celles  te 
phoques  ) , pour  21,996  francs , et  tes  bois  com- 
awuis  , pour  20,258  fr^cs. 

Dans  rindportation  des  pêches  de  1843 , en  général  , 
te  corail  (1)  brut  importé  par  celle  de  Samt-PieiTe  et 
flèche,  figure  pour  380  kilogrammes , au  taux  d’éva- 


<t)  Substance  produite  par  les  insectes  , au  sein  de  la  mer  ; 
^ 'x>rail  abonde  surtout  dans  les  mers  du  sud.  C'est  à rira-' 
*^ense  d(;veloppement  de  sa  croissance  que  les  iles  des  Atnif, 
tf>rm(*e3  de  corail , doivent  avoir  surgi  du  fond  de  POcéan  Pa- 
'^îfMwe 
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luation  de  11  francs  le  kilogramme  ; TAIgérie  e» 
importé  198  kilogrammes.  peaux  de  phoqim  , bt». 
tes  , importées  par  Saint-Pierre  et  Pèche  , sont 
nombre  de  34^9  pièces , au  taux  d’évaluation  de  U 
francs  la  pièce.  Rien  ne  nous  en  indique  le  prodïoî 
en  perles.  Dans  l’exportation  spéciale  de  la  même  âa- 
née  , elles  sont  entrées  pour  la  valeur  de  1,018,36(1 
francs;  le  corail  brut,  pour  18,590  francs,  et  le? 
peaux  brutes  de  chien  de  mer,  pour  240  francs.  L’é- 
tat brut  du  corail  livré  au  commerce  spécial , ne  per 
mettant  pas  de  supposer  qu’il  l’ait  été  après  avoir  été 
francisé  , il  faut  croire  qu’il  était  fourni  pour  cetfe 
valeur  à l’exportation  par  le  produit  non  écoulé  de  la 
grande  pêche  des  années  précédentes.  La  même  ob- 
servation peut  s’appliquer  aux  perles,  qui , sans  avé 
paru  dans  l’importation , figurent  pour  la  valeur  que 
l’on  vient  de  voir,  dans  l’exportation.  > * ^ 

La  valeur  du  produit  de  la  pêche  côtière  et  de  b 
grande  pêche  réunies , sans  j comprendre  celui  noft 


liï 


l|| 

"li 


lli 


importé , peut  être  estimée  à environ  15  millions  éé 


(b, 


i 


lii 


francs,  dont  5 millions  et  demi  à 6 millions  ponr bj 
pêche  côtière , et  8 millions  et  demi  à 9 millions , pow}, 
la  grande  pêche. 


H'-Kj 

% 


Mais  cette  dernière  ne  doit  pas  être  envisa|#|j  |r| 
seulement  sous  le  point  de  vue  financière.  DansS6S,{i  j ; 
lointaines  et  périlleuses  courses , au  milieu  de 
rudes  travaux  qt  de  ses  violentes  fatigues , elle  ac'  i 
complit  admirablement  le  sévère  apprentissage  y 
matelots.  Elle  devient  pour  eux  la  plus  rigouretS^ 


æif  ■ 

l'ff 
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école  pratiq[ue  de  mer  : et  dans  la  nécessité  ^ jnsqti’à 
présent  si  faiblement  appréciée,  oà  se  trouve  la 
f rance  de  mettre  sa  puissance  maritime  au  niveau 
<lc  toutes  ses  exigences  politiques,  industrielles  et 
(^merciales , on  ne  saurait  jamms  asse*  faire  va- 
loir de  telles  c<msidération$. 


s3;'ï\?g-?r:'t\#: 


> *;■%  ■ 


b-  \ * 


L’ÉTAT  GÉNÉRAL  DE  L’INDUSTRIE  ET  SES 
, MotàîS. 


Aidée  par  la  science , protégée  par  le  système  pro- 
hibitif et  encouragée  par  toutes  les  faveurs  qui  peu- 
vent exciter  son  émulation,  Tiridustrie  française, 
Malgré  le  manque  de  la  plus  grande  partie  des  ma- 
tières premières,  la  cherté  du  combustible  et  la 
^^currence  de  Tétranger , prend  le  développement 
accomplit  les  progrès  immenses. 

Celte  situation  de  l’industrie  est  également  at- 
testée , et  par  les  importations  de  ses  matières  pre- 
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mières , et  par  les  exportations , quoique  bien  moin? 
croissantes  , de  ses  produits  , et  par  toutes  leurs 
expositions.  On  n’ignore  pas  les  brillants  résultat? 
de  celle  qui  vient  d’apporter  les  nouveaux  témoi- 
gnages  de  leur  constant  perfectionnement.  Quant  i 
l’accroissement  des  matières  premières  importées, 
il  est  tel , que  leur  valeur  d’il  y a dix  ans , s’éle- 
vant à environ  315  millions,  a dépassé , en  moyenm 
quinquennale , jusqu’à  1843  exclusivement,  525  mil- 
lions. Celle  de  leurs  produits , exportés  déjà  en  183C 
pour  416  millions,  et  en  1838  pour  473,300,000  fr., 
n’est  arrivée,  en  même  moyenne,  qu’à  498,400,006 
francs.  — Mais  ce  qui  importe  aussi , et  Bien  au* 
trement,  de  constater  en  même -temps:  c’est  que 
les  objets  de  consommation  naturels,  importés  en 
moyenne  des  5 années , jusqu’à  1840  exclusivement, 
pour  112  millions , se  présentent  en  même  moyenne, 
jusqu’à  1843  exclusivement,  pour  160,700,000  fr., 
et  en  1843  atteignent  le  chiffre  de  205,100,000  fr., 
tandis  que  les  produits  naturels  exportés , — com- 
prenant à la  fois  et  ceux  de  consommation  natu- 
rels , et  les  matières  nécessaires  à l’industrie , — ne 
figurent  dans  la  moyenne  quinquennale  , jusqa’l 
1843 , — sans  paraître  d’ailleurs  avoir  manifesté 
dant  cette  période  aucune  tendance  ascendante,  ** 
que  pour  188,800,000,  et  en  1843,  seulement  pont 
177,100,000  francs.  .v,,  ^ 

Ces  chiffres , ainsi  rapprochés , dismt  assez  j d f J 
mils , quel  est  Vétat  agricole  , mdustfiel  et 
de  la  France. 


m 


ÉÉi 
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tes  valeurs  brutes  créées  par  rindustrie  peüvent 
r ^tre  évaluées  à enviroA  2;,800,000,000  francs. 

Elle  compte  plus  de  1,290,000  chefs  d’ateliérs, 
paye  plus  de  38,937,000  francs  de  droit  de  patente,  et 
occupe,  autant  que  les  changements  apportés  dans  le 
cbilfre  de  son  personnel  par  l’emploi  propagé  des 
machines  permet  de  l’évaluer , environ  2,500,000  ou- 
i vriers  effectifs.  ^ • 

te  salaire  annuel  de  l’industriel  français  serait  y 
en  moyenne,  d’après  M.  Charles  Dupin,  de  540 
francs  1/3  , et  celui  de  la  journée,  à 260  jours  par 
sm,  de  2 francs  06  centimes.  Mais  cette  moyenne  , 
ffiidgré  toute  l’autorité  dont  elle  est  revêtue , ne  dé- 
mit pas  perdre  beaucoup  à paraître  encore  assez 
éterée  en  subissant  la  réduction  au  moins  de  1/5. 

estimant  seulement  la  valeur  de  ce  qu’un  habi- 
tat , en  France , cimsomme  en  produits  industriels , à 
45 francs,  taux,  on  en  conviendra,  bien  peu  ex- 
posé à être  accusé  d’exagération,  en  présence  des  be- 
^5  tous  les  jours  croissants  de  la  jouissance  et  du 
î«xe , — on  obtient  pour  la  valeur  de  la  consommation 
[ îfénérale  en  produits  industriels , 1,566,000,000  fr. 
he  rang  des  divers  départements  dans  l’industrie , 
ainsi  déterminé  par  l’importance  des  cotes, 
«moyennes  des  patentables , suivant  l’extrait  du  ta- 
bleau de  1837  , cité  par  M.  Sznitzler , d’après  MM. 
^acarel  et  Boulatignier  (1). 


oréation  de  la  richesse  ou  des  intérêts  matériels  en 

ir^ênte. 
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En  tête  : Seine , cote  moyenne  1,00  francl  78  centi- 
mes; Rhône  , 54  francs  97  centimes  ; Bouches-dg. 
Rhône , 52  francs  55  centimes  ; Seine-Inférietire, 
39. francs  58  centimes;  Gironde,  38  francs  46  ceu- 
times  ; Loire-Inférienre  29  francs  62  centimés  ; 
Loire,  23  francs  71  centimes;  Nord,  23  francs  ^ 
centimes;  Var,  22  francs  63  centimes  ; Hérault^,  22 
francs  11  centimes;  Gard,  21  francs  62  centime, 
Haute-Garonne,  21  francs  44  centimes;  Donk, 
20  francs  95  centimes  ; Somme , 20  frahcs  5$ 
centimes  ; Calvados , 20  francs  50  centimes  ; Fi- 
nistère , 20  francs  27  centimes  ; Haut-Rhin , 2!) 
francs  20  centimes  ; Haute-Vienne , 19  francs  31 
centimes  ; Seine-et-Oise , 19  francs  18  centitnfô: 
Loiret , 18  francs  96  centimes.  t 

A la  fin  : Corrèze , 9 francs  40  centimes  ; Lot,  ! 
francs  43  centimes;  Creuze,  9 francs  54  centhRife: 
Gers , 9 francs  55  centimes  ; Lozère , 10  francs  0^ 
centimes  ; Basses-Alpes , 10  francs  38  centimes; 
Aveyron,  10  francs  70  centimes;  Meusè,  lOfrâM 
72  centimes;  Arriège,  11  francs  02  centimes  ; Corà< 
11  francs  12  centimes;  Ain,  11  francs  13  centim^; 
Aube,  11  francs  57  centimes;  Hautes-Alpes  , 41 
francs  57  centimes  ; Cantal , 11  francs  58  centiffiî; 
Hautes-Pyrénées,  11  francs  61  centimes;  Vosg^/f 
francs  63  centimes;  Landes,  11  francs  65  cenlimci 
Meurthe,  11  francs  83  centimes;  Jura,  11  fr^ 
92  centimes;  Puy-de-Dôme,  11  francs  94  centis^;! 

Pour  dix  des  autres  départements , la  cote  mdy^ 


pour  six,'  de  16  francs  èt  des  centimes  ; ponr  deux , 
^ 17  francs  et  des  centimes  ; potir  quatre , de  18 
francs  et  des  centimes.  - : ^ « 

Lors  du  dernier  recensement  V on  a constaté  Fexis- 
tence  de  82,675  moulins , de  fourneaux  et  for** 
^ et  de  38,030  fabriqués  et 'nfâniifaetures.  A la  fin 
de  Tannée  183^^  , cependant  ^ la  officielle  de 

k France  comptait  82^946  mOulms  à vent  et  à eau  ; 
|^25forges  et  fourneaux  ; 38,314  fabriques,  manu- 
toures  et  Autres  usines  5 en  tout  ,125,685  établisse- 
ments appartenant  à riridustrie , sans  compter  les 
ateliwi  de  diverses  professions -d’arts  et  métiers  ; et 
42,739,  eiv  comptant  .seulement  les  établissements 
r^tife  à Fmdustrie  manufacturière* 

M.  Sznitzler  , à l’ouvrage  cité  duquel  notre  travail 
^it  la  plus  grande  partie  de  ses  matériaux  statistl^ 
qoeg,  ajoute  qu’il  y avait  en  1839,  3,257  établisse- 
inents  industriels  fournis  d’appareils  à vapeur,  chau- 
dières ou  machines;  dont  1011  filatures,  424  sucreries 
«t  raffineries  de  sucre,  123  manufactures  de  draps , 
197  ateliers  de  machines , 99  teintureries^  85  pape- 
teries,  72  scieries,  etc.,  etc. 

F.n  outre  avaient  été  autorisés  , de  1823  à 1835  in- 
ciusivement^  13,786  établissements  appartenant  aux 
J^is  classes  de  ceux  que  la  loi  qualifie  de  dangereux , 
incommodes*  Dans  ce  nombre  furent 


compris  1,072  atdkrs  et  étaWissemmts  de  la 
classe  ; 7,245  de  la  2.«  et  7^471  de  k 3.®  i 
Les  départements  qoi  paiticipaient  ponr  le 
le  plus  élevé  dans  la  répartition  des  4kblissemefiit 
industriels , se  classaient  ainsi  : ÿ 

Pour  les  forges  et  les  fourneaux  ; Pas^de-Clakii, 
917;  Seine-Inférieure, j244  ; Somme,  219;  Seine^ 
Marne,  180;  PyrériéesOrientales,  175,  Maine*^ 
Loire,  167;  Bouehes-du-rRliône , 152;  Sar^e-,  l^îâ 
Il  n’en  existait  point  dans  9 départements  suivantes 
Aube,  Cantal,  Charente-Inférieure  i,  Hérault, 
2ère , Puy-de-Dôme,  Seine , Seina-et-(^se  ei  Wmàk. 

Pour  les  fabriques  y manufacWres  et  aidres  ns^ 
Nord,  2,358;  Yonne,  1,705;  Seine4isférieiire, 
1,467  ; Seine-et-Oise  , 1,451  ; Var  , 1,195  ; 

1,167  ; Puy-de-Dôme,  1,035  ; Pas-de-Calais, 

Isère,  969;  Haut-Rhin,  S31;  Oise,  929;  Hâi# 


Marne  , 905  ; Hérault , 861  ; Charente4nférieai» 


757;  Vosges,  755;  Eure,  727;  Loire, .714;  Dfô^ 
711  ; Bas-Rhin,  691  ; Bouches-du-Rhône , €73 ; 
che , 622  ; Marne , 620.  Les  départements  qui  ps# 
datent  le  moins  de  ces  dablissements , se  pis^SÉs^ 
dans  l’ordre  ascendant , diaprés  les  chiffres  eui 
Lozère , 1 ; Corse,  27  ; Sartbe , 51;  Cantal  et  CW 
chacun  56  ; Creuse , 57  ; Ille-et-Yilaine , 63  ; Ldiift' 
Inférieure,  76;  Pyrénées-Orientales  et  Maijio*d' 
Loire , 84  ; Finistère , 87  ; Corrèze , ^ , etc. 

Dans  73  départements  on 'comptait  en  1839,^5;^ 
chaudières , dont  4,330  d’origine  &ançaiseï 


I ■ 9»- 

I giifibre  téparti  étitte  3>â57 

I fèattdiéres  fouil^^sâiéM  defe^i?^urptm 
ï|  «gages , et  les  3,311  autres  dtwmaientle  mouvement 
l à machines  i vapeur , divisées  en  593  à basse 
1 j piegsion  et  1,054  a haute  pression.  Ces  machines 

I ! léunies  représentaient  la  force  de  35,779  chevaux, 

II  doût  ^,347  pour  Ifes  machim^  aiautè  pression , et 
I 11,432  pour  celles  à basse,  pression.  « La  force  de  ba 
I Êdble  de  toutes  ceS  machines , dit  M.  Sznitzler , 
8 ^ît  de  02  chevaux  ( à basse  pression) , et  la  fbrce  de 

faiphis  puissante , de  129  ehevaiux  (ég^^  à basse 

|i  |ie«don)o;  elle  esiplqîyée.  aux  ftw^ges  d’IiupBf 
P jî^èrre).  . v,:  ' . ^ r ■ 

B n Lluifeurs  de  ces  machines  daHaitdeLannée  lS29; 
B i«i  existait  523  avant  1830  ; il  en  fut  établi  ( les  lo^ 
B «ssiotives  comprfsésr)  1^  dans  k seule  année  1^ , 
I 185  en  1834,  245  en  1835  , 277  en*  1836, 

I 1837,  241  en  ^38  et  348  en  1839,  d’ùne  force  dfe 
f A377  chevaux.  » , ,, 

É Ces  machines  dktei^  distiibuées  ainsi  dans  les 
H parlements  qui  en  possédaient  k plus  grand  nombre  : 

P"-  < ■ . - MAca, r.ÆïfcH. 

H INm  le  dépar^mest  (k  Nor^^  . . . . 6^0  de  7,014 

J ' — delaSeîoe.  . , . . 413  4,689 

P de  Ta  Seine  - Inferieure.  260  , 2,337 

H — de  la  boire.  . . . . 256  6,787 

B ' ' ->  du  Haut-Rhitti  , . . 86  4,808 

— — de  Saône^UdbBi  . . 86  4,654 

B — — du  Gard;  > '•.  . . . 80  4,388 


ri-, 
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de  l’Aisne. . » . • ' 

09  , , 

^ m 1 

du  Pas-de-Calais*  . . • 

,52.  7: 

,584 1 

de  la  Loire*Inférieure.  . 

,.49?  1 

de  Seine-et-Oise. . . . 

■^r  Rb 

504  1= 

de  la  Marne.  . . . . 

43 

3^1 

de  la  Somme. . ' . \ . 

42 

Elles  étaient  réparties  entre  les  principales  indus* 
tries , comme  suit  : 


' MACH.T.,l)ta 

Filatures 606  de  7, SU 

Exploitation  des  mines,  minières  et  carrières.  398  . 9,111 

Fabriques  et  raffineries  de  sucre.  . . . . 212  2,40 

Fonderies,  forges,  laminoirs,  aciëries.  488  ‘ 

Ateliers  de  construction  de  machines.  . . . lil  M 
Manufactures  de  draps.  . . . . a , i : . 82vA>,7S4 

Minoteries , 73  > J,Ô24 


Scieries 73 

Huileries . 61 

Teintureries . 50 

Manufactures  d’indiennes 45 

Apprêtage  d’étoffes 41 

Flévalion  de  Feau  pour  divers  services.  . . . - 33 

Fabriques  de  produits  chimiques.  . . . . . 


Les  chaudières-calorifères  à vapeur  étaient  èiffl' 
ployéeâ  dans  les  difierentes  industries , toujours 
prés  M.  Sznitzler,  dans  les  proportions  suivantes  5^5 
Dans  les  fabriques  et  raffineries  de  sucre.  603 


filatures 486 


papeteries 80 

teintureries .73  'i'm 

le  décatissage >53 
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les  manufactures  d^indieniies.  40 

l’impression  sur  ëtoffes.  * . . 45 

l’apprétage  d’ëtofles.  . . . . , 43  , 

les  bains.  .......  42 

les  fàbrîq.  de  bougies , de  chan- 
delles, ètc.  ^ 

la  fabricatiott  de  produits  chimi- 
ques,. i..  . . . . . 20 

les  blanchisserieil.  . . . . , iO  etc; 


Les  départements  où  il  êÙ  fonctionnait  le  plus  grand 
iswabre,  se  les  partagèaîent  ainsi  : Jura,  279;  Gard, 
^1  ; Nord , 233  ; Pas-de-Calais , 133;  Hérault,  84  ; 
l^t-Kliîn,  82;  Hrôme , 81  ; Aisne , 56;  Rhône,  54; 
I Swnmé , 47  ; Ardèche , 46 1 Isère , 45  ; Seine-et-Oise , 
I 4$;Seine*-Infèrieure,  38;  Vaucluse,  34,  etc. 

Be 3,527 étâblissemèiits  de  159  espèces  différentes, 
I entre  lesquels  furent  rèjiartis  ces  5,160  appareils, 
#7  se  servaient  nni^ùèment  des  machines;  2,612, 
de*  madbines  et  des  chaudières-calorifères  ^ et  38 
«fülement  des  chaudières-calorifères.  Douze  dépa.r- 
hîinents  possédaient  à eux  seuls  3,781  chaudières  des 
deux  espèces,  dans  les  proportions  suivantes  : Nord, 
I Seine,  763;  Loire,  477;  Gard,  368;  Seine-In- 
ferieure, 353;  Haut-Rhin,  202;  Pas-de-Calais,  186, 
î^liéDe,  157;  Aisne,  130;  Somme,  104;  Hérault, 
I Drôme,  88. 

Tels  sont , en  général , les  forces  et  les  moyens 
ïftatéri^s  que  l’industrie  française  doit  surtout  au 
l»«is8ant  concours  de  l’association  , à la  réunion  des 
^pitaux  si  lents  encore , — d’autres  disent  rares , — 


m 
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à activer  la  production  et  à seconder  le  mouveuieot 
qui  les  réclament.  Essayons  maintenant  de  passer  ee 
revue  toutes  les  branches  de  llndustrie , séparément 
Et,  comme  la  plupart  d’entre  elles  travaillent,  ^ 
grande  partie  , sur  le  fonds  de  la  matière  première 
importée , pendant  que  d’autres  ont  à subir  pont 
leurs  produits  l’importation  de  leurs  similaires , met- 
tons-les  toutes  en  présence  immédiate  avec  l’impor* 
tance  relative  de  leurs  importations  et  exportaliong. 

Cette  manière  de  procéder  dans  nosappréciatlong, 
tout  en  différant  de  celle  employée  dans  les  statwfl 
ques  de  M.  Sznitzler,  que  nous  nous  sommes  empt^mé, 
si  justement,  de  prendre  pour  notre  guide , ne 
paraît  cependant  pas  la  moins  favorable  pour  rinnsi' 
nence  de  leurs  résultats , et  de  plus  ^ permettra  âsoi 
pages  réservées  spécialement  au  commerce  eslé* 
rieur,  de  s’occuper  excluâvement  de  son  ensen^ 

Pour  catégoriser  en  même-temps,  autant  que  ÿofi' 
sible  , la  classification  si  conqdexe  des  diverses  brus* 


il 


ches  de  l’industrie , nous  avons  cru  pouvoir  les  At  { 


ser  par  espèce  de  leurs  matières  premières  , ^ 
gnant  le  rang  à celles-ci , dans  l’orâre  natur^  de  lis 
{nroducticm,  et  par  consé^nt  du  besoin  dont 
sont  pour  la  consommation»  * ^ 

■ l ■ *• 
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C.  est  dans  lë  de  la  Ftance  que  se  trouTent 
«ei  ^11$  importantes  brasseries.  Leur  produit  en  hière 
forte , mélangée , en  petite  bière  et  en  levure , s’élève 
* près  de  4 iniUions  et  demi  d’hectolitres , ^ la  va- 
^ de  ce  produit  à 60  millions.  Les  meilleures 
l**ères  se  font  en  Flandre,  en  Lorràine,  en  Alsace  : 
**®lamment  à Strasbourg  , et  à Lyon. 

Ou  fait  le  plus  de  cidre  dans  les  départements  de  la 
^*®iue^Inférieure  , du  Calvados , d’Ille^VÜaine  , 


.ÂÙiiâr.: 


ir.  if- 
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de  l’Eare , de  la  Manche , du  Morbi^n , de  l’Ornè 
et  de  la  Somme.  Les  cidres  les  plus  estimés  sont  ceat 
de  la  Manche  et  du  Calvados.  La  production  totale 
du  cidre  peut  être  évaluée  à environ  80  millions  et 
demi , de  la  valeur  moyenne  de  7 francs  à 7 francs 
50  centimes  l’hectolitre. 

La  principale  matière  de  la  distillerie  est  le  tin. 

Elle  en  consomme  dans  la  fabrication  des  eaux-dM)k 
et  des  esprits  près  de  5 lûillions  et  demi  d’hectolitres^ 
de  la  valeur  de  40  millions  de  francs  ; car  ce  sont  or- 
dinairement les  vins  d’une  qualité  inférieure  qui  y 
sont  employés  ; ils  se  réduisent  dans  la  transformation 
en  eaux-de-vie  à 1/3 , et  en  esprits  à 1/6.  — D’au- 
tres matières  qui  constituent  le  fond  des  différentes 
fabrications  de  la  distillerie , sont  les  grains,  la  féculej 
les  pommes-de-terre  , la  mélasse , la  betterave , le 
cidre,  le  poiré,  les  merises  , les  baies  de  genièvre,  et 
autres  fruits  à distiller.  ' , , 

Toutes  ces  substances  n’étant  pas  soumises  à b 
taxe  de  la  régie  , il  est  difficile  d’évaluer  la  fabrica-  | j,  | 
tion  totale  des  produits  de  la  distillerie.  Ceux  qü’A  j ,1 
fabrique  avec  du  vin  peuvent  être  portés  à 1 million 
et  demi  d’hectolitres. 

La  consommation  des  eaux-de-vie  et  d’autres  spi- 1 
ritueux,  en  France,  n’est  évaluée  plus  ou  moins  Bn-» 
complètement  que  dans  les  villes  à octroi  : on  la  porte  j|  | 


3 


ri 


I 


à 560,000  hectolitres  d’alcool  pur,  dont  470  |iectdü-;.,,| 
très  fabriqués  avec  du  vin;  celle  des  campagnes/;' 1 1 
exempte  de  l’enregistrement , échappe  aux  évaloa^^ir 
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tions  de  la  statistîqtie.  Cependant  l’exportation  des 
eaux-de-vie  de» vin  n’étant,  en  moyenne,  que  d’en- 
Yiron 30  millions  litres  ou  300,000  hectolitres,  il  doit 
fester  de  divers  spiritueux  pour  la  consommation  iü- 
ÉérieurC;,  1,200,000  hectolitres 'francs  de  tout  mouil- 
lüge{i)-  t 

(i  ) En  1843 , l’exportation  des  èaux-dé-vî©  de  vin  li’a  été  que 
(le  25,33B,6Û7  litres  ; et , comme  les  ^antitës  d’ean-de-vie  qui 
figurent  sur  les  ^tats  de  pommerce  ne  représentent,  depuis 
jS34,  que  le  nombre  de  litres  d’àlcool  pur  contenu  dans  le 
ij(|üide  , celle  exportée  en  4843  n*y  est  portée  que  pour 
16,566,495  litres.  Leur  yaleur  officielle  s’est  élevée  à 43,809,642 
francs.  Le  taux  d’évaluation  adopté  pour  les  divers  pays  de 
dbtinatîon est  réglé  Poinlde  suit  ; 

Acgleterré'^  Inde,  Chine,  CochinchinO,  Philippines  et  lies  de 
rOèéànie.  . . . % . litre  4 f.  00  e. 

Guyane  anglaise,  Mexique,  Guatimala , Vene- 
zuela , Nouvelle^Grenade , Pérou , B<di- 


via , Chili , Rio-de-la-Flata  , Uruguay.  -0  90 

Colonies  françaises.  — 0 65 

Suède , Nôrwège , Danemarck , île  Maurice  , 

Haïti.  . . : . . ...  . . . — -0  60 

Antres  pays.  . ...  . • . 0 70 


H a été  exporté  le  plus  d’eau-de-vie  de  vin  dans  les  pays 
wivants  : plus  de  3/8  pour  l’Angletejrre  , environ  4/9  pour  la 
Suisse,  près  de  4/42  pour  les  États-Unis,  au-delà  de  4/45  pour 
I Algérie  ; dans  une  proportion  peu  moindre,  pour  les  Villes  an- 
•éatiques , et  à une  distance  toujours  plus  considérable  , mais  en 
fdiw  forte  quantité  après,  pour  la  Toscane,  les  États-Sardes, 
dindes  anglaises,  la  Belgique,  la  côte  occidentale  d’Afrique  > 
^Pays-Bas,  le  Danemarck,  le  Sénégal,  Bio-de-la-Plata , 
'Saint-Pierre  et  Pêche , la  Norwège,  l’Autriche , la  Martinique, 
* %ypte , le  Bourbon,  divers  états  de  l’Amérique , etc.,  etc. 
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Quant  à la  consommation  des  eatix-de-vîe  de  grains , 
de  pommes-de-ten’ev  de  mélasse  (rütim  et  tafia)  , et 
celle  de  cerises , dont  rexportation  n’est , en  moyenne/ 
qu’enyiron de 625,000 litres  , nous  ne  savons  si,  pouf 
essayer  d’en  établir  le  chiffre,  on  pourrait  d’aboH 
chercher  celui  de  leur  produit  dans  la  proportion 
l’alcool  pur  fourni  à la  consommation  reconnue  , par  f p 
ces  substances?  Cette  proportion , on  l’a  vu  plus  hüàiti 
est  de  9 à 47. 

D’après  l’évaluation  du  titre  n?codh*qttc,  basée  sérié 
tempéré,  — degré  de  la  température  qui  réponil 
à 15®  centigrades  ou  à 12®  Réaumur,  la  forée  da 
eaux-de-vie  livrées  à la  consommation  est  de  17  i 
22®  Cartier,  et  les  esprits  portent  de  35®  ou  emim' 
85®  centésimaux , d’après  Valcoolomètre  de  Gay-Lttf- 
sac,  à 40®  Cartier.  ^ 

Tous  les  départements  vignobles  de  la  France  pr^ 
duisent  plus  ou  moins  d’eau-de-vie  de  vin;  mais  cens 
où  l’on  en  fabrique  spécialement  et  en  plus  grande 
quantité,  sont  la  Charente  et  la  Charente-Inférieure; 
ensuite,  les  Bouches-du-Rhône,  la^Dordc^e,fe 
Gard,  le  Gers,  la  Gironde,  les  Landes,  Loir-et-Chér, 
la  Loire -Inférieure , Lot-et-Garonne  , les  Haufée* 
Pyrénées , les  Deux-Sèvres  et  le  Var. 

Les  meilleures  eaux-de-vie  de  vin  sont  ceUes  de  h 
Charente , connues  sous  les  noms  de  Cognac,  Ja/rnac  d 
eanx-de-me  d' AngouUme,  Dans  la  contrée , qui , en 
tendant  dans  ce  département  et  dans  celui  de  la  O*^ 
rente-inférieure,  comprend  les  territoires  de 


4e  ioBsac  4e  Cognac  » g«e  Vm  noBame  Chamr 
fines  ^omp^gMS  mtâ  les  les  pins 


0gtiisées.  Los  eaiix-fie-vie,  de  Bordeaux  et  duLan- 
; gQ^oc  sont  aussi  Irès-appi^éciées» 

CeÜes  de  marc  , appelées  ainsi  parce  qu^dles  pro« 
vannent  du  marc  de  raisin , sont  généralement  des- 
1 Misées  à la  consommation  locale.  Leur  force  est  de 
à Cartier, 

^ ia  fabrication  des  e^its-de^^vin  est  concentrée 
^ éaas  les  départements  de  PHéraulJt»  de  FÂube  et  du 
I Ôard.  Il  s^en  fait  beaucoup  à Nîmes,  mais  ses  juin- 
dpaux  marchés  sont  Béziers  ét  Bézenas  [Bièrauk}. 

I esprits-de^vin  portés  au  fins  haut  degré  du  titre 
I alcoolique  ( de  36  à 40®  Cartier) , et  que  l’on  appelle 
I scmt  fabriqués  surtcmt  à Jpbnÿeliier , à Lu>« 

I fid  et  dans  le  Gard.  Lefin#Èut  de  b«  fabrîcatîou  to- 
I tde  des  e^rits-de-vin  peut  être  éf adué,  en  nug^enne , 


Oa  fait  aussi  le  3/6  marc  et  le  3/6  bettéraTe  : le 
}»«imer  porte,  en  moyenne , de  36  à 37®  ; la  fmee 
dtt  dernier  peut  s’élever  presque  aussi  haut. 

VaJbünthe  se  fabrique  principideiaent  à Pontarlier 
IBoobs).  Elle  porte  ordinairement  de  à 25®. 

Bans  la  Franche-Comté  ausâ  et  en  Alsace , ©repro- 
duit avec  le  fruit  du  mer^ ^ le  Mneh-wasser,  Sa 
lerce  moyenne  est  de  18  à 19®. 


( t ) Une  pipe  contient  de  75  à 80  veltes , dont  5 forméiit  4 
T®>hilal , qui  répond  à 7.  Cllitres.  » 
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’ Les  liqueurs  les  plus  renommées  se  fabriquent  i 
Lyon,  à Grenoble,  à la  Côte-Saint- André  { Isère  ),  4 
Grasse  ( Var  ) , à Pbalsbourg  ( Meurtbe  ) , à Verdah 
(Meuse)  , à Bordeaux  et  dans j^lusiéurs  autres  loca- 
lités , mais  dont  la  fabrication  est  moins  importante, 
Les  vinaigres , passés  sous  silence  par  tous  ceux 
que  nous  consultons  sur  la  statistique  de  la  distille- 


iil' 


rie  française,  doivent  ici  être  au  moins  mentionnéSt  llü] 


On  en  fait  avec  du  vin , la  bière , du  cidre , da  ' ' j f 
poiré  et  des  pommes-de- terre/ Le  vin  employé  dan^  flil  | 
la  fabrication  du  vinaigre  se  réduit  d’environ  1/4.  Sît  îj'  ï 
force  est,  en  moyenne,  tie  12  à 15®.  Il  se  vend  â 
raison  de  60  francs  la  pièce  de  Botirgogne,  contenaBLj 
227  litres.  — Sans  aucune  donnée  sur  la  quantité  .i  jÆ 


qu’il  s’en  produit,  nous  pouvons  encore  moins 


sayer  d’en  évaluer  la  consommation.  Elle  doit  cepeU’^j  t'| 


dant  être  assez  considérable  dans  les  divers  empldi|j(4| 


qu’en  fait-  l’industrie.  Bans  le  commerce  d’impofta- 


i 


tion  et  d’exportation  , le  vinaigre  de  vin  en  futailfë  1 1'|{ 


figure  en  1843 , au  taux  d’évaluation  de  35  centimes 
le  litre,  pour  1,460  et  585,870  francs,  et  le  méflie 
vinaigre,  en  bouteille,  à 50  centimes  le  litre,  pouf 
45  et  77,031  francs.  Les  vinaigres  fabriqués  avec  d’ati-; 
très  matières  , taxés  à 25*  centimes  le  litre  , y ont  été 
compris  pour  772  et  2,483  francs.  Il  en  a été  exps^ 


I 


le  plus  pour  la  Suisse l’Angleterre,  la  Martinique, j 


la  Belgique,  les  États-Unis,  divers  états  de  l’Améï^ 


que,  les  colonies  françaises  , la  Norwège,  les  Vip®[j  ;j  ; 


anséatiques , l’Algérie , le  Danemarck , les  Indes  a)| 


^ises , rAssociatioû  allemande,  les  Pays-Bas*  Pile- 
Uaarice,  et,  dans  tine  proportion  toujours  moindre, 
pour  la  Suède , la  Russie , les  Indes  hollandaises , etc. 
Ce  sont  les  Etats-Sardes  qui  ont  importé  presque  tout 
le  vinaigre  de  vin  , et  l’Association  allemande,  celui 
febriqué  avec  d’autres  matières. 

Les  liqueurs  ont  été  comprises  dans  cette  exporta- 
lion,  au  taux  de  3 francs  le  litre,  pour  1,920,873  fr. 
11  en  a été  exporté  près  de  1/3  pour  l’Algérie  ; le  reste , 
dans  une  proportion  toujoun^  plus  décroissante , pour 
les  États-Unis , le  Sénégal,  le  Bourbon,  la  Suisse, 
l’Uruguay , le  Mexique , les  Indès  anglaises  > le  Chili , 
la  Martinique,  Rio-de-la-Plata,  File-Maurice,  la  Gua- 
deloupe, l’Angleterre,  le  Brésil,  les  États-Sardes, 
la  Belgique , Cuba  et  P*  R. , la  Gaypqne,  etc. , etc. 

On  peut  évaluer  le  produit  de  la  distillerie  à en;- 
viron  75  millions  de  francs , dont  60  m.iUions  pour  les 
^‘ritüeux  faits  avec  du  vin.-  . > 


Inbustrie  dü  Sücre. 


Partagée  entre  le  sucre  indigène  fabriqué  en  France 
«I  le  sucre  exotique  produit  par  ses  colonies , après 
être  devenue  l’objet  de  leur  plus  ardente  rivalité , 
cette  industrie  s’est  vue  , en  dernier  lieu,  transfor- 
mée en  une  question  de  la  plus  haute  importance  po- 
litique. 

I-u  fabrication  du  sucre  de  betterave , d’autant  plus 
nationale  qu’appelée  en  France  comme  auxiliaire  dans 
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ses  guerres  maritimes,  elle  l’assurait  à sa  cousmui^ 


tion  sur  son  propre  sol,  en  même-temps  qu’elle 
créait  une  nouvelle  richesse  agricole , a tous  les  droits 
à la  protection  et  à l’encouragement  auxquels  elle  de- 
vait son  rapide  développement  (1).  Mais  à la  prospêrilé 
de  la  production  du  sucre  rival  on  rattache  le 
des  colonies  dont  il  est  la  principale  richesse , de  ^ 
plus  important  commerce , et  par  conséquent  les  granè 
intérêts  de  la  navigation  et  de  la  puissance  maritiife 
de  la  métropole  : considérations,  en  efifet , assez  ^ 
cieuses  pour  mériter  d’être  réfutées , au  moins  ei 
grande  partie.  - ? 

La  concurrence , cependant , qui  s’était  établie 
les  dernières  années  entre  ces  deux  branches  hosèkf 
de  la  même  industrie , devenait  pour  les  colonies 
les  jours  plus  menaçante  : de  58  fabriques  de  ^cr? 
de  betterave , que  l’on  comptait  en  1828^,  le  nomk? 
s’en  est  élevé  en  1837  à environ  580  r leur  prdâ^. 
qui , exempté  de  tous  droits  et  encouragé  par  la  prhB<^ 
à l’exportation,  n’était  en  1828  que  de  4 millions  è 
kilog.,  dépassa  en  1836;,  1837  et  1838  le  chiffi^e  è 
50,000,000;  et  il  entrait  déjà  presque  pour  la  iïiÉi§ 
dans  la  consommation , quand  la  loi  du  18  juillet 
qui  le  soumettait  à un  droit  de  10  francs,  l’ordo*»^ 
nance  royale  du  21  août  1830  ^ qui  accordait  aux  ^ 
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(1)  La  fabrication  du  sucre  de  betterave,  née  enj&l®* 
du  blocus  continental , y a été  introduite  en  1809. 
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rrcs  coloniaux  un  dégrèvement  de  13  frênes  20  een~ 
urnes  par  100  kilog. , et  la  loi  du  3 juillet  18W  j qui 
élevait  à 25  francs  l’impôt  établi  sur  le  premier , vin- 
rent essayer  d’en  arrêter  les  progrès  , mais  encore 
sans  pouvoir  y parvenir. 

M Convaincu  de  là  nécessité^  dit  le  cabîer  ministé- 
riri  de  1841 , de  limiter  la  production  indigène  dans 
te  double  intérêt  de  notre  marine  et  de  nos  colonies , 
comme  aussi  d’obtenir  de  l’impôt  sur  le.  sucre  tout  le 
rovendî qu’il  comporte,  le  gouvernement^  se  fondant 
d’ailléurs  sUr  le  principe  d’égalité  en  matière  d’impôt , 
adopta , au  commencement  de  1840 , un  système  nou- 
veau (différent  des  dégrèvements  accordés  à Fimpor- 
tation).  Il  proposa  aux  chambres  de  reporter  à Fan- 
dentâux  le  droit  sur  le  sucre  indigène,  en  allouant 
uæ  indemnité  aux  fabricants  pour  les  dédommager 
de  cette  subite  aggravation , qui , pour  quelques-uns 
d’entre  eux , devait  amen^  la  suppression  de  leurs 
diablissements. 

» Ce  système  ne  prévalut  pas  (dans  les  chainbres). 
On  préféra  rétablir  l’ancien  tarif  sur  le  sucre  colo- 
ûiâJ,  et  n’exhausser  que  de  10  francs  en  principal 
l’impôt  sur  le  sucre  indigène.  Le  droit  fut  alors  porté 
* ^ francs  50  centimes , décime  compris  (loi  du  3 
juillet  1840). 

» On  crut  ainsi , d’une  part,  faire  cesser  l’encom- 
l^ment  du  marché  par  une  diminution  dans  la  fa- 
l^tation  du  sucre  de  betterave  (un  certain  nombre 
issements  étant  supposés  devoir  fermer  devant 
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l’aggravation’ de  l’impôt)  , d’autre  part,  relever 
cours  dans  une  proportion  suffisante  pour  donnj^ 
aux  colons  le  prix  rémunérateur  dont  ils  ont  besoil, 
X»  Ce  double  but  a-t-il  été  atteint?  ;.0 

» Les  faits  établissent  : ^ 

))  Que  si  quelques  fabriques  ont  cessé  de  produis 
par  l’effet  de  l’impôt  actuel  ou  par  toute  autre  came, 
le  chiffre  de  la  production  constaté,  par  l’adminiàtra. 
tion  des  contributions  indirectes,  pour  le  sucre  è 
betterave , s’est , de  l’une  à l’autre  des  deux  derniè- 
res campagnes  , accru  de  près  de  12  p.  ®/o» 
côté  de  celui-ci  s’élève  une  production  assez  împcÿ' 
tante  de  sucre  de  pommes-de-terre , lequel  n’a  p 
encore  été  soumis  à l’impôt  (1)  ; u 4 

» Que  le  cours  du  sucre  est  tombé , en  octobre 
nier  (1841) , à 52  francs  les  50  kilogrammes  auHâ^, 
minimum  auquel  il  n’était  jamais  descendu,  môi» 
à l’époque  où  la  situation  désastreuse  du  mardit 
motiva  Tordonnance  de  dégrèvement  (du  21 
1839); 

» Et  que  cette  dépréciation  excessive  des  coui^ïi^ 
duit  à moins  de  14  francs  (au  lieu  de  23  franco, 
centimes  ) le  prix  obtenu  par  le  colon , c’est-à*^, 
qu’elle  supprime  de  fait  ^ non  pas  seulement 
laire  du  producteur,  mais  les  moyens  mêmes  dôlîp 
tinuer  la, production.  | 

)»  Dans  cette  situation,  un  cri  de  détresse, 


(i)  Ladrainistration  des  contributions  indirectes 
cette  production  à 4 ou  5 raillions  de  kilogrammes. 
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de  nos  ports  et  de  nos  colonies , réclame  des  mesures 
énergiques  contre  un  état  de  choses  qui  ne  peut  se 
prolonger  sans  amener  de  graves  perturbations.  » , 

Telle  était  la  situation  respective  des  deux  indus- 
tries rivales  du  sucre  *à  l’époque  à laquelle  se  rap-- 
porte  le  cahier  ministériel. 

Depuis , la  question , soumise  de  nouveau  aux  cham- 
bres législatives , a été  ainsi  résolue  par  la  loi  du  2 
joillet  184-3  : 

« Art.  l.®*"  Le  droit  de  fabrication  sur  le  sucre 
isdigène,  établi  par  la  loi  du  18  juillet  1837,  sera 
porté  progressivement  au  même  taux  que  le  droit 
payé  à l’importation  des  sucres  des  colonies  françai- 
ses d’Amérique. 

)»  A cet  eifet,  à paTtir  du  1^®*"  août  18H,  ce  droit 
sera  augmenté , pepdanl  quatre  années  successives , 
de  cinq  francs  par  an  sur  le  sucre  indigène  au  pre- 
mier type  et  de  nuances  inférieures. 

» Art.  2.  Au  1.®^  août  prochain,  les  trois  types 
déterminés  par  l’art.  5 de  la  loi  du  3 juillet  18W) 
pour  la  classification  des  sucres  indigènes,  seront 
^uits  à deux. 

» Le  droit  établi  par  ladite  loi  et  par  l’article  pré- 
<îédent,  pour  le  premier  type  et  les  nuances  inférieu- 
^ , sera  accru  ; 1.®  d’un  dixième  pour  les  sucres  au- 
dfôîsus  du  premier  type , jusqu’au  deuxième , inclusi- 
vement ; 

* 2.®  De  deux  dixièmes  pour  les  sucres  d’une 
Ottance  supérieure  au  deuxième  type , et  pour  les  su- 
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cres  en  pains  inférieurs , ou  mêlés , ou  quatre  cassons  ; 

» 3.®  De  trois  dixièmes  pour  les  sucres  en  paim 
mêlés  ou  quatre  cassons , et  les  sucres  candis. 

» Art.  3.  A la  même  époque , les  droits  à percevoir 
sur  les  sucres  coloniaux  seront  établis  d’après  de* 
types  semblables  à ceux  qui  seront  formés  pour  les 
sucres  indigènes. 

» La  surtaxe  des  sucres  supérieurs  aux  Sucm 
bruts  autres  que  blancs  (premier  type) , sera  égaler 
celle  que  supporteront  les  sucres  indigènes  de  qualj. 
lés  correspondantes. 

» L’importation  des  sucres  raffinés  demeure  pro- 
hibée. 

» Art.  4.  Le  droit  sur  les  glucoses  à l’état  de  sirops 
à l’état  concret  est  fixé  à deux  francs  par  cent  k.  jl). 

» Art.  5.  Les  droits  établis  sur  les  sucres  indigènes 
seront  appliqués  aux  glucoses  granulées  présefitaot 
l’apparence  des  sucres  cristallisables , etc.  » 

Si  les  dispositions  de  cette  loi  ne  peuvent  ne  pa‘ 
avoir  satisfait  l’intérêt  du  producteur  colonial , ü 
reste  à apprendre  jusqu’à  quel  point  elles  favo^is^ 
ront  celui  du  producteur  indigène , et  surtout  ^ 
consommateur. 

Au  30  octobre  dernier  (1844) , les  257  fabriques  d? 
sucre  en  activité  avaient  produit  4,022,693  kilogr.  d? 
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(1)  On  appelle  glucose  la  matière  sucrée  que  l’on  extrait  | ]j|| 
la  fécule  de  pommes-de-terre , et  qui  est  connue  plus  génért'^  L , 


lement  sous  le  nom  de  sucre  de  fécule. 
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mcre,  lesq[uels,  ajoutés  aux  1,438,154  kilo^.  res- 
tant au  commencement  de  la  campagne , faisaient  un 
total  de  5,460,847  kilogr.  — La  mise  en  consom- 
mation n’ayant  été  que  de  751,770  kilogr. , le  res- 
tant en  fabriques  était  de  4,709,077  kilogrammes. 

Le  sucre  indigène  pris  dans  la  betterave , dont  le 
rendement  peut  aller  de  5 à 7 p.  7o  ? coûte  de  26  à 
27  centimes  le  kilogramme , et  l’on  estime  le  prix 
de  revient  à environ  70  centimes  , ou  70  francs  les 
100  kilogrammes  ; mais  l’impôt  qu’il  paie , porté  par 
la  loi  que  nous  venons  de  citer  au  taux  du  droit 
payé  à l’importation  des  sucres  coloniaux , l’élèverait 
à 119  francs  50  centimes. 

Aux  colonies  même,  les  100  kilogrammes*  de  leur 
sacre  peuvent  valoir  45  francs  ; en  y ajoutant  49  fr. 
50  centimes  de  droit  qu’elles  paient  à l’entrée  dans 
les  ports  de  la  métropole , et  25  francs  que  nous  esti- 
mons le  fret , l’assurance  , les  frais  d’embarquement 
et  la  perte  par  déchet,  le  prix  auquel  ils  seraient  li- 
vrés aux  raffineries  françaises  s’élèverait  à 119  fr. 
50  centimes  : chiffre  que , par  une  singulière  coïnci- 
dence de  nos  calculs , nous  nous  surprenons  à trou- 
ver le  même  que  celui  du  prix  du  sucre  indigène. 

On  évalue  , dans  le  raffinage , le  rendement  de  100 
parties  de  sucre  brut  à75  parties  de  sucre  raffiné  ; à en- 
15  millions  les  frais  qu’il  nécessite  pour  main- 
d’œuvre,  charbon,  noir  animal,  poterie,  chaudron- 
**erie,  serrurerie,  papier,  ficelles  , etc.,  et  à plus  de 
^tOOO  le  nombre  d’ouvriers  qui  y sont  employés. 
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La  valeur  créée  par  cette  industrie , en  France,  a 


être  évaluée  jusqu’à  présent  à environ  40  millions  de 
francs , dont  plus  de  1/3  pour  le  sucre  raffiné  ; aujoiir. 
d’hui,  à peine  croyons -nous  pouvoir  la  porter  à 20 
millions. 

C’est  dans  les  départements  du  Nord , du  Pas-de. 
Calais  et  de  la  Somme  que  se  trouve  concentrée  ]a 
grande  production  du  sucre,  et  le  raffinage,  princi- 
palement , à Nantes , à Orléans , à Paris , à Marseille, 
à Roquevaire  (Bouches-du-Rhône) , et  à Rouen. 

Il  a été  importé , en  moyenne  quinquennale , jus- 
qu’à  1843  , du  sucre  des  colonies  françaises  , pour 
46,900,000,  et  du  sucre  étranger,  pour  3,000,000 
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francs  ; en  1843 , la  valeur  de  cette  importation  s’est  |j  f 
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élevée  pour  le  premier  à 50,400,000,  et  pour  le  se- «i  j j 
cond  à 4,400,000  francs.  Dans  l’exportation , le  sucre  jj 
raffiné , après  avoir  figuré  , en  moyenne  quinquen-  jj  Æil 


nale  jusqu’à  1843  , pour  7,100,000  , en  1843  a para 


pour  8,100,000  francs.  Après  l’Algérie,  les  États- 


Sardes  et  la  Turquie  qui  en  ont  acheté  pour  enviroB  i jS 


17/481 ,2/48  et  7/48 , le  sucre  a été  exporté  en  plus  forte 


quantité  pour  la  Suisse  , l’Egypte , la  Martinique 
Guadeloupe,  l’Autriche,  les  Êtats-Barbaresques 
Grèce,  le  Sénégal , la  côte  occidentale  d’Afrique 
Bourbon , etc. 


Industrie  du  Chanvre  et  du  Lin. 


Bien  des  vicissitudes  l’ont  déjà  éprouvée  depuis  sa^ 
création  en  France,  et  elle  est  encore  loin  d’en  poo-^ 
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voir  entrevoir  le  terme,  si  l’on  ne  se  hâte  pas  de  la 
gjustraire  à la  redoutable  concurrence  de  sa  puis- 
sante rivale  d’Outre-Manche , et  môme , depuis  1842 , 
ceîle  non  moins  préjudiciable  à ses  intérêts , de  la 


Passant  en  dernier  lieu  du  filage  à la  main , qui 
DC  fournissait  pas  assez  à la  consommation,  au  filage 
a la  mécanique,  qui  promettait  d’j  suffire,  elle  se  vit 
bientôt  ensevelie  sous  les  masses  de  fil  de  lin  que 
TAngleterre  jetait  sur  elle,  pendant  que  l’importation 
Tenait  les  grossir  par  une  augmentation  toujours 
croissante  de  ses  tissus , d’autre  part. 

Dans  l’impossibilité  de  prolonger  une  lutte  aussi 
inégale  avec  les  machines  anglaises , les  filatures  mé- 
caniques de  la  France  , qui  venaient  d’enlever  à ses 
foyers  la  plus  utile  industrie  de  la  chaumière , ,en 
perdirent  elles-mêmes , dans  l’espace  de  quelques  an- 
nées, plus  de  la  moitié. 

Cependant,  l’agriculteur  et  le  fileur,  également 
atteints  par  cette  concurrence , attendaient  en  vain 
quelques  résultats  favorables  de  l’augmentation  de' 
tarif  décrétée  en  1842,  car  non  seulement  l’Angle- 
terre a importé  en  1843  pour  plus  de  26  millions  de 
fils  de  lin  ou  de  chanvre  , et  pour  3 millions  de  tis- 
*^us,  sans  compter  tout  ce  qu’elle  en  introduit  par 
contrebande  ; mais  encore  la  Belgique  , favorisée  par 
la  convention  de  1842 , est  venue  y ajouter  pour  16 
millions  et  demi  des  siens. 

fine  telle  situation , faite  à l’une  des  plus  utiles  et 
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des  pins  importantes  branches  de  Findustrie  natio- 
nale , est  trop  évidemment  désastreuse  , pour  ne  pas 
nécessiter  une  plrompte  et  vigoureuse  protection. 

La  valeur  de  ses  exportations,  qui  ne  fièrent 
qu’au  sixième  rang , après  avoir  été , en  diminuant,  j jÿ 
de  33,000,000  de  francs  pour  la  moyenne  décennale 
et  de  28^000,000  pour  la  moyenne  quinquennale, 
en  1840 , est  arrivée  à n’être  que  de  27,300,000  fr, , 
en  moyenne  des  5 années  , jusqu’à  1843  exclusive- 
ment, et  de  21,900,000  francs  seulement  pour  l’an- 
née 1843.  Cette  dernière  exportation  se  décompose 
ainsi  : 
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Q.  EN  RIL. 

Toile  unie  , écnie , avec  ou  sans  ap'prét.  486,595 

blanche  ou  mi-blanche.  , . 464,794 

— teinte 145,238 


VAL.’  ÉN  r. 


'1! 


ïmprime'e 

à matelas 

cirée 

peinte  sur  enduit  pour  ta- 
pisserie. . , . ^ . 


2,504 

4,441 

44,494 


6,812,836  |||- 
3,295,886  i||^. 
694,42?!  fi'if j 
27,544  î""'" 


4,386 


Toile  croisée  ou  coutil , pour  tenture 

ou  literie 

pour  vêtements.  . 


3,526 

88,483 


31,734 

796,347 


Lingè  de  table  en  pièces , ouvragé  et , 
[damassé,  écru.  . . . 

blanc. . . . 


2,439 

7,603 


24,396 

436,854, 


Batiste  et  linon . 51,577 

Dentelles  (d) » 


8,252,3»  i 


299,l«i 


(1)  Valeurs  déclarées. 
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Ti»Üe(4) . . . 

Bonneterie,  . . . . . . ..  . , 

Tissus  épais  pour  tapis  de  pied.  . .. 

Passementerie,  et  rubans  de  fils , écrus, 
bis  ou  herbes.  •.  . ’ : 

. — - — mélangés  de  blanc 

— — •blancs . 

teints  en  tout  ou  en  partie.’  . 

Jioffes  mélangées.  Dentelles  (2>.  . . 

’ Autres.  , . . . 


Totaux, 


Le  détail  des  fils  et  autres  articles  de  liu  ou  de 
chanvre , exportés  dans  la  même  année , est  suivant  : 

K.IIOG. 

40,361 
‘ 5,978 
4,973 
31,756 
35,981 
83,885 
969 


raANcs. 

204,805 

35,868 

43,811 

174,658 

233,877 

629,438 

969 


fils  simples  , écrus.  . . ,, 

— blanchis.'  . . 

— teints.  . . \ 

— ^ retors  i ecrus.  . . . . , 

— blanchis.  . . . . 

— — teints.  . . . . 

Mèches  d’étoupes , dites  Lunement. 

Totaux.  . . 


. . 200,903(3)4,290,126 

Il  a été  importé  des  fils  de  lin  ou  de  chanvre , en 
oioyenne  quinquennale,  jusqu’à  1843  exclusivement , 
pour  32,100,000,  en  1843,  pour  30,500,000  francs; 
^les  tissus  de  lin  ou  de  chanvre , en  même  moyenne , 


(t)  La  quantité  ou  le  poids  de  cet  article  s’évalue  en  gramm. 
{^)  Valeurs  déclarées. 

(3)  Excepté  les  articles  exportés  en  valeurs  déclarées. 
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pour  21,200,000  , et  en  1843  pour  17,000,000  fr,  ; 
du  lin , toujours  en  même  moyenne , pour  2,000,000^ 
et  en  1843  pour  6,800,000  fr.*  ; du  chanvre , dans  lei 
mêmes  période  et  année,  pour  4,700,000  et  5,100,000 
francs. 

Les  fils  ont  été  importés  presque  exclusivemeol 
par  l’Angleterre  , et,  dans  une  proportion  bien  moia. 
dre , par  la  Belgique , qui , en  revanche  , a importé 
beaucoup  plus  que  l’Angleterre , des  tissus  : la  part 
qu’y  ont  prise  l’Association  allemande , la  Toscane^ 
les  États-Sardes  et  la  Russie,  est  à peu  près  nulle; 
plus  de  4/6  du  lin  a été  fourni  par  la  Russie,  plusè 
1/6  par  la  Belgique^  et  le  reste  par  l’Association  alk' 
mande  , l’Angleterre  , etc.  ; dans  1’importà.tion  du 
chanvre,  la  Russie  et  la  Toscane  figurent  pour  plus 
de  5/7  ; le  reste  a été  importé  en  plus  grande  quan- 
lité  par  l’Autriche,  les  Deux-Siciles , et,  dafisuîtt| 
proportion  bien  moindre  et  toujours  plus  décr^  | IfljÎ! 
santé  , par  l’Association  allemande,  les  États-Sardes, 
les  États-Romains,  etc.  — Il  a été  exporté  lepl®  | y^“! 
de  fiU,  pour  l’Espagne,  la  Suisse,  les  États-Sardes,  i f 


les  colonies  françaises,  les  divers  États  de  l’Amériq^  j|! ' ^ 
et  l’Algérie;  des  tümè  en  toile,  pour  l’Algérie,  hi  | 
Martinique,  la  Guadeloupe,  l’Espagne,  Sàint-Pierï^J j|| 
et  Pêche,  Bourbon,  Sénégal,  Cayenne,  les  Étaîs^j  | n 
Unis,  autres  divers  États  de  l’Amérique,  et  hies|  | j|| 
moins  pour  les  États-Sardes,  la  Suisse  et  les  États* ||l 
Barbaresques  ; plus  de  5/7  en  linge  de  table,  poüt^*  î' 
l’Espagne , la  Guadeloupe  et  la  Martinique  ; en  b<ti^ 


• 'Si  ' 
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|if  H plüs  de  kjW^  pour  FAugleterre;  le  reste,  en 
; Il  ^«g  grande  quantité , pour  les  États-Unis , l’Associa- 
illemande , Cuba  et  Porto-Rico  , la  Belgique  , 
ssie  , les  Villes  anséatiques  et  TEspagne  , etc.  ; 
nielles , pour  les  États-Sardes , les  États-Unis  , 

Iisse  , Cuba  et  Porto-Rico \ l’Algérie,  l’Associa- 
allemande  , la  Russie  , l’Angleterre  , la  Chine  , 
eux-Siciles  , la  Belgique , etc.  ; en  tulle  , le  6/7 
Cuba  et  Porto-Rico,  et  le  reste  pour  Sénégal  ; en 
terie  ^ plus  de  2/3  pour  l’Algérie  ; en  passemente- 
rubans  ^ pour  les  États-Sardes,  la  Suisse,  PEs- 
e , les  Etats-Unis,  l’Algérie  , etc.  ; en  étoffes 
%gées  J pour  leé  États-Unis  , la  Martinique  , l’Es- 
e , les  Pays-Bas  , la  Suisse,  la  Guadeloupe  , le 
■bon,  l’Algérie , le  Brésil,  la  Russie,  l’Associa- 
alleïnande  ^ Cuba*  et  Porto-Rico , les  États-Sar- 
la  Nouvelle-Grenade  , la  Belgique , etc. 
i 37  filatures  que  cette  industrie  possédait  il  y a 
à six  ans , c’est  à peine  si  l’on  en  compte  aujour- 
i une  douzaine.  Elles  sont  établies  à Lille,  à 
kerque,  à Essonné  et  à Bel-Air  (Seine-et-OiSe) , 
»ot-Rémy  (Somme) , au  Blanc  (Indre) , à Vemon 
re),  et  à Alençon  (Orne).  Avec  leurs  14-  à 
>00  broches,  en  comptant  4*5  kilogrammes  par 
:be  , elles  ne  donneraient  que  1/14  de  la  quantité 
il  importé. 

industrie , le  filage  et  le  tissage  réunis , em- 
e environ  300,000  ouvriers  effectifs. 

•a  valeur  créée  par  elle  s’élève  de.  225  à 250  mil- 
^ de  francs.  11 
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industbie; 


Ses  plus  belles  fabrications  appartiennent  à la  Flag. 
dre.  Celles  de  Lille,  qui  en  est  le  centre,  de  Sain{. 
Quentin,  d’Armentières,  etc.,  sont  surtout  renom 
mées  par  leur  linge  de  table  ^ uni  et  damassé.  L 
siège  principal  des  cretonnes , si  estimées , de  la  Nor 
mandie , est  à Lisieux.  D’autres  toiles  de  différente 
qualités , très-appréciées , sont  fournies  par  les 
parlements  des  Côtes-du-Nord,  de  l’Orne,  de  fe 
Sarthe  et  de  la  Mayenne.  Dans  les  départements  ds 
l’Aisne  et  du  Nord,  Saint-Quentin,  Cambrai,  % 
lenciennes  et  Solesmes  produisent , à un  haut  degi» 
de  perfection,  la  batiste  et  le  linon.  Valenciennei 
Lille,  Alençon,  ainsi  que  les  villes  de  Dieppe,  è 
Saint-Lô,  d’Avranches,  etc. , fabriquent  les  dentelk 
estimées  surtout  pour  leur  solidité.  La  fabrication  è 
coutils  est  la  plus  importante  dans  le  département^ 
la  Mayenne  , à Lille,  à Roubaix,  à Rouen,  à M«^ 
bouse , et  celle  des  coutils  pour  lits , plus  particulière 
ment,  à Saint-Lô,  Vemeuil , Condé-sur-Noirè» 

( Calvados  ) , à Fiers  et  à la  Ferté-Macé  ( Orne  ). 
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Industbie  du  Coton. 
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En  présence  du  développement  qu’elle  a pris, 


tout  depuis  quelques  années  , la  France  n’a  qu’à  ,}  îy 
gretter  de  ne  pouvoir  l’exercer,  dans  des  proportfflS|  | 
aussi  vastes  , sur  la  matière  première  apparteusrf^  :!; 
son  propre  sol.  : = f 
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Protégée  par  la  prohibition^  et  favorisée  par  la 
prime  accordée  à ses  tissus  et  à ses  fils  exportés, 
,;etle  industrie , malgré  les  frais  coûteux  de  son  orga- 
nif^ation  mécanique,  le  prix  trop  élevé  du  corabusti- 
bie,  et  la  cherté  dé  la  matière  première  dans  toutes 
les  fabriques  éloignées  des  ports  de  mer,  est  parve- 
nue à consommer,  en  184<3,  59,999,857  kilogr.  de 
colon  en  laine , de  la  valeur  officielle  de  107,082,894 
fr. , compris  dans  les  droits  d’entrée  pour  12,975,365 
francs,  et  occupe  environ  500,000  ouvriers , produi- 
lant  en  moyenne  pour  la  valeur  de  475  à 500  mil- 
i»ns  de  francs. 

Ses  tissus^  après  ceux  de  soie  et  de  fleuret,  entrent 
<lans  le  commerce  d’exportation  pour  la  valeur  îa 
|ilus  considérable.  Cette  valeur , après  avoir  atteint 
en  1840  le  chiffre  de  108,500,000  francs,  en  1841 , 
edoî  de  104,700,000  francs , est  pour  la  moyenne 
des  O années , jusqu’à  1843  exclusivement  , de 
^,700,000  fr.  ^ et  pour  l’année  1843,  de  82,100,000 
francs.  Eh  voici  les  divers  et  nombreux  détails  : 

Toiles , percales  et  calicots , ëcrus  et 
blancs.  . . . . 

— = teints  et  imprimes 

Toiles  cirées  et  goudronnées.  . 

1-inge  de  table  en  pièces.  . 

^-Twles  et  mouchoirs.  . . . . 

Mousselines  de  toute  sorte.  . 

bfaps  et  velours 

flofles  croisées.  Basins,  piqués  et  au- 
tres  


Q.  EN  KIl. 

VAt.  EN  FR. 

1,175,105 

17,626,575 

1,919,254 

■ 49,900,604 

7,768 

38,840 

‘ 2,497 

44,946 

181,304 

4,713,904 

35,089 

1,052,670 

54,142 

974,556 

41,173 


741,114 


m 


industrie. 


Etoffes  dites  printanières.  . . i 

. 43,650 

494,100 

Couvertures 

,,  63,885-- 

511,080 

Tulle  et  gaze. 

4,306,600 

Dentelles  fabriquées  à la  main  et 

aux 

fuseaux  (1). . . . . . 

' 80,332 

Bonneterie 

91,028 

4,092,33( 

Passementerie  et  rubanerie.  . , 

. , 58,947 

. 474, 

Nankin 

• - 3,S7f 

Etoffes  mélangées 

. 466,057 

3,32l,lfe 

Application  sur  tulle  d’ouvragçs 

en 

dentelles  de  fil  (2).  . . 

■» 

, ^ 

Tissus  en  caoutchouc  (3).  . . . 

, . 819 

Totaux.  . . 

. 3,817,608(4)82,0^,?». 

En  outre , il  a été  exporté  dans  la  même  aunét 

79,012  kilogrammes  de  fils 

écrus  du  n.® 

143  et  ôfl- 

dessus,  de  la  valeur  officielle  de  586,211  Tr.  vtlo*^ 
96,932  fr.  pour  4^,406  kilogrammes  de  fils  simples, 
100,126  francs  pour  3,851  kilogrammes  de  fils 
tors,  et  389,153  francs  pour  70,755  kilogramme^ 
d’autres  fils.  • 

Environ  52/59  du  coton  a été  importé  par  te 
États-Unis,  plus  de  51®  partie  par  l’Egypte,  elfe 
reste  par  divers  États  de  l’Amérique. 

Il  a été  exporté  le  plus  des  tissus  de  coton  : entéi 

(1)  Valeurs  deciarëes.  ïUI'i 

(2)  Valeurs  déclarées. 

(3)  Nous  comprenons  ici  les  produits  en  caoutchouc , COP^  j, 

résultant  de  la  combinaison  de  cette  matière , végétale  ^ | ;i 
par  elle-même,  avec  celle  de  coton.  il 

(4)  Excepté  les  articles  exportés  en  valeurs  déclarées.  | 


If 
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tei  J percales  et  calicots , pour  les  colonies  françaises , 
l’Espagne,  les  États  - Sardes , l’Algérie,  l’Associa- 
lion  allemande , la  Suisse  , les  États-Unis,  autres 
divers  États  de  l’Amérique  , la  Belgique  , l’Angle- 
terre, les  Pays-Bas  , les  Deux-Siciles  , k Toscane  , 
]a  Turquie;,  etc.;  en  toiles  cirées  et  goudronnées  y pour 
l’Algérie,  la  Toscane,  le  Mexique,  les  États-Sardes  , 
le  Bourbon  , etc.  | en  linge  de  table  y environ  3/^  , 
pour  les  États-Unis  ; en  châles  et  mouchoirs  y 1/2  pour 
l’Espagne  ; le  reste,  en  plus  grande  quantité , pour 
l’Algérie , les  États-Sardes , la  Suisse  , les  États-Unis , 
la  Belgique,  les  États-Barbaresques , le  Sénégal, 
l’Association  allemande , la  Toscane , la  Cayenne , 
l’Angleterre , etc.  ; en  mousseline  de  toute  sorte  y Zpl 
pour  l’Association  allemande;  le  reste  en  plus  forte 
<piantité  pour  l’Espagne  , la  Suisse  ,4’ Angleterre , les 
États-Unis,  les  Deux-Sicîles , la  Belgique  , etc.  ; en 
draps  et  velours  , environ  k7/^h  , pour  l’Espagne , et 
le  reste  en  quantité  la  plus  considérable , pour  la 
Belgique  ; en  étoffes  croisées  , basins , piqués  et  autres  , 
pour  l’Espagne  , l’Algérie,  la  Suisse , la  Turquie,  les 
États-Sardes  , l’Angleterre  , la  Belgique , les  Pays- 
! Bas;  en  étoffes  dites  printanières  / plus  de  11/13  pour 
l’Espagne  , et  presque  tout  le  reste  pour  la  Suisse  ; 
en  couvertures  y pour  les  divers  États  de  l’Amérique  , 
les  colonies  françaises,  les  États-Unis  , l’Algérie,  la 
îkisse  , la  Toscane , les  Etats-Sardes  , l’Ile-Maurice  , 
f Espagne  ; en  tulle  et  gaze  y pour  l’Espagne  , la  Bel- 
gique , les  États-Unis  , l’Algérie , les  États-Sardes  , 
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les  Deux-Siciles , les  divers  États  de  l’Amérique  ^ 
la  Toscane  , l’Association  allemande  , etc.  ; en  den* 
teïles  fabriquées  à la  main  et  aux  fuseaux , pour  ia 
Russie  , l’Algérie  , les  États-Sardes  , les  États-Unis  ^ 
divers  États  de  l’Amérique , l’Association  allemande, 
l’Angleterre,  les  Deux-Siciles,  la  Belgique,  la  Suisse, 
la  Toscane,  le  Bourbon;  en  bonneterie^  pour  la  Suisse, 
l’Algérie  , les  États-Unis , les  colonies  françaises , di- 
vers États  de  UAmérique  , les  États-Sardes  , la  Bel- 
gique , l’Espagne  , la  Toscane  , la  Turquie , les  Villes 
anséatiques,  etc.  ; en  passementerie  et  rubanerie,  pour 
les  États-Unis  , l’Algérie  , la  Suisse  , l’Espagne  , k 
Belgique , les  États-Sardes , le  Brésil , le  Haïti , le 
Pérou  , le  Bourbon , etc.  ; en  Nankin  , plus  de  -2/3 
pour  la  Belgique  ; en  étoffes  mélangées,  pour  les  Pays- 
Bas  , l’Espagne , la  Belgique  , les  États-Unis , divers 
États  de  l’Amérique,  la  Suisse,  l’Association  alle- 
mande, les  Villes  anséatiques,  PAIgériè  , les  colo- 
nies françaises,  la  Toscane,  la  Russie,  l’Angleterre , 
les  Deiix-Siciles  et  les  États-Romains. 

Sans  égaler  encore  la  filature  anglaise  , la  filature 


l’f: 


i 
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française  a fait  des  progrès  remarquables  , surtottt  | 
sous  le  rapport  de  la  qualité.  Le  degré  de  sa  finesse,  j,j 
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correspondant  au  poids  de  1/2  kilogramme  , peut  at-  ^ , 
teindre,  et  même  dépasser  le  n*®  300.  Mais,  eV  H . 
cepté  les  tulles  qui  se  font  avec  les  n.^®  depuis  [ 


jusqu’à  220 , la  plus  grande  quantité  de  filés  m 


fait  dans  les  n.®^  30  à 45,  80  à 150,  et,  dans 


n.^®  intermédiaires  de  40  à 70  , ils  arrivent  au  pnifll. 


m 

(I 


de  la  perfection  la  moins  contestée. 
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J^s  produits  des  filatures  de  coton  ne  sulBsant  pas 
ealièrement  au  tissage  les  manufacturiers  français 
achètent  du  fil  tous  les  ans , en  moyenne  , pour  envi- 
ron 1 million  et  demi  de  francs  à l’étranger.  En 
l’Angleterre , la  Belgique  et  la  Suisse  en  ont  importé 
dü  n.®  143  et  au-dessus  , d’écrus  simples  25,150  kil. , 
delà  valeur  officielle  de  553,300francs , et  d’écrus  re- 
(0^38,580  kilogrammes,  de  la  valeur  officielle  de 
1,003,080  francs.  Dans  ce  chiffre  , toutefois , la  Suisse 
ne  figure  que  pour  4 kilogrammes,  et  la  Belgique 
pour  61  kilogrammes;  le  reste  a été  importé  par 
l’Angleterre. 

On  attribue  au  filage  l’emploi  de  80  à 90,000  ou- 
vriers, dont  le  salaire  moyen  serait  de  1 franc  30  cen- 
times par  individu , et  3,500,000  broches , réparties  . 
sur  an  millier  de  filatures.  Le  prix  moyen  du  fil  est 
de  4 francs  57  à 4 francs  82  centimes..  Celui  du  filage 
augmentant  la  valeur  de  la  matière  première  d’une 
fois  et  demie , le  produit  du  coton  filé  pourrait  être 
*^valué,  au  moins,  à 180  millions  de  francs. 

C’est  en  Alsace  qu’on  file  le  mieux  , mais  les  pro- 
ductions du  filage  de  la  Normandie  sont  bien  plus 
wmsidérables.  Parmi  les  filatures  alsaciennes , sont 
surtout  remarquables,  autant  par  leur  importance 
l’ic  par  l’extrême  finesse  de  leurs  produits , celles  de 
Münster  et  de  Guebwiller. 

Pour  le  tissage  du  coton , tant  à la  main  qu’à  la  mé- 
'^anique , ce  dernier  y entrant  seulement  pour  en- 
^»ron  1/20  , — on  compte  270,000  métiers  occupant 
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plus  de  380,000  ouvriers  , dont  le  salaire  moyen  ^ 
rait  de  75  centimes  par  jour.  Ses  produits  d’une  as- 
sez grande  perfection , même  dans  les  tissus  fins , e® 
atteignent  le  plus  haut  degré  dans  les  manufactura? 
du  Haut-Rhin.  On  compte  100  kilogrammes  de 
ton  , donnant  25  pièces  par  métier  à la  main. 

L’impression  sur  tissus  de  coton  continue  à se  per- 
fectionner  également.  G^est  principalement  à Roues 
qu’on  s’occupe  de  la  fabrication  de  l’indienne  com* 
mune.  L’Alsace  fabrique  la  plus  grande  quanli(« 
d’indiennes  fines,  et  excelle  en  même-temps  danslâ 
fabrication  des  mousselines  imprimées  : MülhouseeB 
est  le  grand  centre. 

On  divise  en  deux  groupes  les  départements  daw 
lesquels  on  se  livre  le  plus  activement  à l’industrie 
du  coton.  Celui  de  Normandie  renfermé  les  départe- 
ments de  la  Seine-Inférieure  , de  la  Somme,  du  Pas* 
de-Calate , de  l’Aisne,  de  l’Eure  et  de  la  Manche ;Ifë|  iQ 
départements  du  Haut  et  Bas-Rhin  et  une  partie 
ceux  des  Vosges,  de  la  Meurthe  , de  la  Haute-SaôBf!,|'; 
et  du  Doubs,  composent  le  groupe  d’Alsace.  f 

Les  principaux  produits  de  cette  industrie  sel»'  j 
briquent  particulièrement  : la  rouennerie,  en-Nt»*  '^ 


i 


mandie  et  en  Alsace;  le  calicot , en  Alsace  ; le  vel(àti'  t 

II; 
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de  coton  ^ à Amiens  , le  tulle  , à Saint-Quentin,  à 
lais  et  dans  ses  environs  ; les  mousselines  ^ à 
Quentin  , à Tarare  ( Rhône) , à Lyon  et  à Alen^i  ^ ^ 
( on  a vu  plus  haut  que  les  mousselines  s’imprimeot 
dans  la  plus  grande  perfection  en  Alsace)  ; les 


fiï 
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et  dentelles , dans  les  départements  du  Calvados 
deTOise,  de  l’Orne,  de  îa  Seine,  de  la  Haute-Loire  , 
du  Puy-de-Dôme,  et  principalement,  à Alençon, 
Chantilly , Puy  , Arras , Valenciennes  et  à Douai  ; la 
fmneterie  se  fait  surtout  à Troyes  , à Rouen  et  à 
Nîmes. 

Nous  regrettons  que  lesmoms  de  toutes  les  locali- 
tés oti  Ton  produit  les  divers  articles  de  cette  indus- 
trie , ne  puissent  entrer  dans  ce  cadre. 


§. -2.  afAVlÊBiES  AlVIMAliES. 


Industrie  de  la  Soie, 


Peut-être  aurions-nous  dû  nous  abstenir  de  hasar- 
der ici  cette  statistique,  en  présence  de  celle  que 
prépare , à la  réquisi^tion  de  M.  le  ministre  du  com- 
merce » le  conseil  de  prud’hommes  de  Lyon.  Mais 
nous  nous  sommes  laissé  entraîner  à éviter  une  pa- 
reille lacune  dans  notre  travail , par  le  sentiment  de 
tout  l’intérêt  que  doit  inspirer  l’indultrie  qui  consti- 
tue l’élément  essentiel  de  l’existence  de  cette  ville. 
R’ailleurs  , nous  ne  prétendons  à y faire  valoir  que 
hîs  chiffres  et  les  renseignements  officiels  , ainsi  que 
loelques  faits  résultant  de  nos  recherches  histori- 
ques. 
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* Née  des  Croisades  pour  l’Europe , et  notammem 
pour  l’Italie,  cette  belle  industrie  a été  introduite  en 
France  encore  vers  le  milieu  du  XV.®  siècle , et  sa 
première  manufacture  établie  à Tours,  en  14-70. 
ne  fut,  toutefois,  que  sous  lë  règne  de  François 
et  surtout  de  Henri  IV  , qu’elle  a pris  l’essor  qui  h 
élevée  si  haut  au  milieu  de  ses  rivales. 

Lyon  a bien  légitimement  mérité  la  gloire  d’en 
devenir  la  métropole  , car  Ce  sont  ses  industries 
enfants  qui  se  sont  chargés  de  découvrir  les  moyens 
du  travail  les  plus  propres  à la  développer  et  à es 
embellir  ou  perfectionner  les  produits.  En  1709, 
c’est  un  de  ses  fabricants  , nommé  Octaviomeg  , qui  ■ 
crée  l’art  de  lustrer  les  étoffes  de  soie  ; en  1717,  Jur-  ; 


-•‘if  il 


nies , un  autre  de  ses  in(fustriels , invente  le  métier,  J jlifif 
employé  pendant  si  long-temps,  pour  la  tisser;  de 

Éî 


nos  jours,  enfin,  Jacquart , encore  Lyonnais , lÎTre 
à l’industrie  de  sa  cité  celui  qui  fonctionne  actuêlle- 1 fip 


ment  au  pied  de  sa  statue.  — Monument  non  moins 


glorieux  pour  ceux  dont  l’intelligente  reconnaissaace 


a su  l’élever  I - ! 

Quelque  pénibles  que  soient  les  phases  qu’il  ar-  ' 
rive  de  traverser  à ceux  qui  sont  attachés  par 
travail  à la  fortune  de  cette  industrie , elle-raê0K  \ | 


suit  évidemment  une  marche  ascendante.  Contîadie 


tion  , on  le  voit , à laquelle  il  n’est  permis  d’en  êti^ 


une  que  parce  que^  ou  les  forces  productrices , qn*  i 


hélas  ! abondent  tant  dans  toutes  les  industries  | s 


nufacturières , se  trouvent  dans  celle-ci  en  dism*^’ f | 

* fe,  S'  ;? 
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portion  trop  exagérée  avec  les  exigence^  réelles  de 
ia  production  ^ ou  le  taux  de  la  production , etFecti- 
Tcment^  n’est  pas  en  rapport  assez  direct  avec  la  va- 
leur , mais  valeur  réalisable  du  produit.  Aussi , la  sol- 
licitude bien  juste  pour  cet  état  de  choses  de  ceux  qu’il 
doit  intéresser  le  plus,  nous  dispense  de  l’envisager 
du  point  de  vue  où  nous  nous  plaçons. 

Quant  au  progrès  que  nous  attribuons  à l’industrie 
de  la  soie  en  France  , il  est  prouvé  par  le  chiffre 
toujours  croissant,  et  des  matières  premières  qu’elle 
consomme  , et  même  de  ses  produits  exportés. 

Les  premières , qui , pour  ne  pas  remonter  plus 
haut,  ont  figuré  dans  l’importation,  en  moyenne 
décennale  de  1827  à 1836  , seulement  pour  40  mil- 
lions, s’élevèrent  successivement,  et  malgré  l’accrois- 
sement de  la  production  indigène  que  nous  avons  eu 
lieu  de  constater  dans  l’Agriculture , à la  valeur  de  51 
millions , en  moyenne  quinquennale  de  1834  à 1838  ; 
de  54  millions  en  1840  ; de  57,400,000  en  moyenne 
des  5 années,  jusqu’à  1843  exclusivement,  et  de  60 
raillions  de  francs  en  1843.  Cette  dernière  se  décom- 
pose ainsi  qu’il  suit  : 


POIDS  EN  K. 

TAL.  EN  FR. 

Soies  en  cocons.  ... 

9,154 

27,462 

( grèges  .... 

. 610,163 

24,406,520 

- — écrues  c moulinées.  . . . 

. 443,139 

31,019,730 

l à coudre.'  . . . 

29S 

28,310 

~ — • teintes  en  cuit  pour  tapisserie. 

. , 1 

95 

Autres 

207 

19,665 

En  masse , écrue 

. 98,423 

1,181,076 

industrie. 


m 

Soies , en  masse,  teintes.  ....  * 4 , 42 

En  feuilles  et  gommées  {ouate).  , 32 

Bourre  de  soie,  cardée,  frisons  peignés.  2,690  32,280 

Autre.  . . w 449  5,388 

filée  (fleuret),  écru.  163,142  3,262,840 

. teint.  326  8,802 


Totaux.  . . . 1,328,025  59,992,564 


Les  pays  qui  ont  pris  la  part  la  plus  considérable 
dans  cette  importation  , sont  : les  États-Sardes , li 
Turquie,  l’Angleterre,  les  Deux-Siciles , la  Suisse, 
l’Espagne  et  la  Toscane. 

Nous  ne  savons  jusqu’à  quel  point  on  peut  être 
fondé  à désirer  pour  cette  industrie  qu’elle  charge  le 
sol  de  l’Afrique  française  de  l’affranchir  d’un  aussi 
énorme  tribut  payé  à l’étranger;  mais  il  nous  semble 
qu’elle  devrait  l’essayer , et  même  en  compagnie  de 
celle  du  coton  , à laquelle  nous  nous  apercevons  de 
n’avoir  pas  encore  adressé  les  mêmes  souhaits  (1). 
La  société  séricole  de  France  vient  d’imiter  ob 

(1)  Dans  l’excellent  Alrégé  des  sciences  et  des  arts  ^ du  sa- 
vant docteur  Blair , nous  lisons , sous  la  rubrique  des  prind* 
pales  découvertes , à l’article  Soie,  le  détail  suivant  : «-Bod. 
« Président  de  la  Chambre  des  comptes  de  Montpellier, 

« gina  d’employer  , comme  la  soie , les  cocons  dans  lesquei* 
les  araignées  des  jardins  déposent  leurs  œufs,  et  il  réusâti 
» en  faire  des  mitaines  et  des  bas.  Il  paraît  qu’on  n’a  douai 
« aucune  suite  à cette  épreuve.  » 

Si , cependant , en  se  refusant  à cette  suite  on  se  refasâH» 
l’emploi  si  utile  des  choses  qui  le  sont  si  peu?  . 
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excellent  exemple  du  gouvernement  prussien , dans 
l’intérêt  de  cette  industrie , en  prenant , dans  sa 
séance  du  7 février  dernier,  la  résolution  d’encoura- 
ger les  instituteurs  primaires  à s’occuper  de  l’éduca- 
tion de  vers  à soie , par  un  concours  pour  plusieurs 
prix  et  médailles  de  50  à 500  francs. 

Dans  l’exportation  placée  si  légitimement  au  pre- 
mier rang  , l’industrie  lyonnaise  répond  aux  chiffres 
de  son  importation  par  les  chiffres  suivants  : En 
moyenne  décennale  pour  l’année  1840 , 121  millions  ; 
en  moyenne  quinquennale  pour  la  même  année, 
125  millions  ; en  1840 , 142  millions  ; en  moyenne  des 
5 années^  jusqu’à  1843  exclusivement,  139,200,000, 
et  en  1843 , 129,600,000  francs.  Voici  le  riche  et  va- 
rié détail  de  l’exportation  de  cette  année  : 


Tissus  de  sûie.  q. 

EN  KIL. 

TAt.  EN  FR. 

Étoffes  pures  unies.  Foulards  en  e'cru. 

499 

59,880 

imprimés. 

9,736 

1,468,320 

Autres  que  foulards. 

406,761 

48,811,320 

façonnées 

263,330 

34,232,900 

brochées  de  soie.  . . . 

7,266 

944,580 

Étoffes  pures,  brochées  d’or  ou  d’ar- 

gent, fin  (1) 

3,428 

822,780 

faux.  ....... 

4,229 

221,220 

(4)  Cet  article  de  la  soierie  ayant,  dans  le  Tableau  du  Corn- 
nerce  de  Iq.  France,  d^où  est  extrait  ce  détail  d’exportation, 
f/our  îi/iiré , gramme,  il  reste  de  la  conversion  de  son  poids 
^otal  en  kilogrammes , une  fraction  de  0. 252 , au  taux  d’évalua- 
*<on  de  0.  24  c. , comprise  d’-eilleurs  pour  sa  valeur,  ci-dessus 
le  chifire  ge'néral. 
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Etoffes  pures , mêlées  de  fil  sans  autre 

mélange 

mêlées  d’autres  matières  que  de 

fil  d’or  ou  d’argent.  . . . 

Couvertures.  

Tulle 

Gaze  de  soie  pure 

Crêpe 

Dentelles  de  soie , dites  blondes  (1). 
d’or  ou  d’argent  faux.  . 


146 


11,680 


Bonneterie 

Passementerie  d’or  et  d’argent  fin  (2] 
faux. 


de  soie  pure.  . . 

mêlée  d’or  ou 

d’argent , fin  (3) 
faux. 


424,789 

127 

14,651 

6,241 

22,785 


S, 735,250 
5,080 
932,080 
698,9^ 
2,005,080 
440,032 


i 


14 

27,314 

2,342 

6,109 

16,770 


il 


i 


d’autres  matières.  . 

Pvubans  meme  de  velours.  . . 

Tissus  de  bourre  de  soie,  façon  cache- 
mire  

Tissus  de  fleuret  : 

Etoffes  pures.  Châles  et  mouchoirs, 
façon  cachemire.  . 

Autres 


1,356 

1,307 

3,586 

198,477 


5,057 


2,731,40(1 
702,770 

183.»  Il 

4,67741(»  Igi; 

244,407 
156,840  ||rj 
251,020 
23,817,240 

ilill 

404^560  nâaf* 

milii 


958 

1,201 


(1)  Valeurs  déclarées. 

(2)  Ainsi  que  dans  l’évaluation  étoffes  brochées  d'or  ^ ^ 

et  pour  la  même  cause,  il  reste  du  poids  total  de  cet  article  4 ! 
une  fraction  de  0.  567.  ' | |'  |' 

l'.u  il  1'-' 


(3)  Pour  les  mêmes  causes  que  celles  mentionnées  deux  foû  ; 
ci-dossus , il  reste  du  poids  total  de  cet  article  converti  en  îeq 
logrammes , une  fiaction  de  0.  652.  i 
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Couvertures.  ...  

3,957 

158,280 

Bonneterie . . . . 

534 

21,360 

passementerie  et  mbans 

178 

7,120 

Totaux 

1,127,148 

129,579,499 

En  cherchant  dans  cette  exportation  à déterminer 
les  principaux  pays  de  destination  pour  chacune  des 
variétés  si  nombreuses  de  la  soie , nous  trouvons  qu’il 
a été  exporté  le  plus  d'étoffes  pures  unies  : foulards  , 
pour  l’Algérie  , lés  États-Unis  , Cuba  et  Porto-Rico  , 
l’Espagne,  et,  dans  une  proportion  toujours  plus 
décroissante,  pour  les  États- Sàrdes  , l’Association 
alletnande , la  Martinique  , la  Belgique  , le  Chili  , la 
Suisse,  le  Éio-de-la-Platà , l’Angleterre,  la  Guade- 
loupe , les  Villes  anséatiques , etc.  ; d’étoffes  pures 
unies  : autres  que  foulards  ^ pour  les  États-Unis , 
l’Angleterre,  FAssociâtion  allemande,  la  Belgique; 
le  reste , en  plus  forte  quantité , mais  dans  l’ordre  plus 
en  plus  descendant,  pour  l’Espagne,  le  Brésil,  la 
Russie,  l’Algérie,  etc. , etc.  ; d’étolTos  pures  façonnés  : 
pour  les  États-Unis  , pour  l’Angleterre  , pour  l’Asso- 
ciation allemande  , la  Toscane  , le  Brésil  , les  États- 
Sardes  , l’Espagne  , etc.  ; d’étoffes  pures  brochées  de 
soie  ; pour  la  Turquie  , l’Algérie  , l’Espagne  , l’Asso- 
ciation allemande  , les  États-Sardes,  la  Toscane  , le 
Chili,  les  Deux-Siciles,  les  États-Unis,  la  Suisse, 
^tc.  ; d’étoffes  pures,  d'or  ou  d'argent  fin  : pour  l’Algé- 
: à la  distance  d’environ  30,25,20,15,10  pour  7o , 
pour  l’Association  allemande,  la  Suisse,  la  Belgi- 
T’c; , la  Turquie,  les  Etats-Barbaresques , le  Bré- 
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sil,  l’Angleterre , les  États-Unis,  la  Guyane  anglais^*, 
et , dans  une  proportion  toujours  bien  moindre , pou^ 
les  États-Sardes  , le  Sénégal , les  Pays-Bas  , le  Chili 
la  Toscane  , les  Indes  anglaises,  les  États-Romains, 
etc.  ; d’étoffes  pures , brochées  d’or  ou  d’argent  fam: 
pour  les  États-Sardes  , la  Belgique  , l’Association  al 
lemande  , les  États-Barbaresques  ; d’étoffes  mêlées  df 
fil  y sans  autre  mélange  : pour  l’Association  allemande, 
l’Espagne  et  la  Belgique  ; d’étoffes  mêlées  à'autn* 
matières  que  de  fil  d'or  ou  d'argent  : pour  les  États- 
Unis  , l’Espagne  , l’Association  allemande , la  Tas- 
cane,  les  États  - Sardes  , la  Belgique  , la  Suisse, 
l’Angleterre , la  Turquie , le  Cuba  et  Porto-Rico  , les 
Pays-Bas  , l’Algérie , les  Villes  anséatiques,  les  Deux* 
Siciles,  la  Russie,  l’Autriche,  le  Chili,  etc.  ; les  cou- 
vertures J toutes  ont  été  achetées  par  le  Chili  et  l’Al- 
gérie ; le  tulle  a été  exporté  en  plus  grande  quantité 
pour  les  pays  d’Association  allemande , les  États-Unis, 
l’Angleterre  et  l’Espagne  ; la  plus  forte  exportation 
de  la  gaze  de  soie  pure  a eu  heu  pour  l’Association 
allemande,  et , à une  grande  distance  après  , pour  lej 
Villes  anséatiques  , l’Angleterre , les  États-Unis  , au- 
tres divers  États  de  l’Amérique  , la  Belgique , h 
Russie  , les  Pays-Bas , les  Indes  anglaises  , etc.  ; il  a 
été  exporté  le  plus  de  crêpe,  pour  les  États-Unis, 
et , dans  des  proportions  bien  moins  considérables , 
pour  l’Association  allemande  , la  Turquie  , l’Angle- 
terre et  l’Egypte  ; de  dentelles  : pour  l’Angleterre , 
l’Association  allemande  , l’Espagne  , la  Russie  , et , 
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,lans  l’ordre  décroissant  toujours  plus  rapidement , 
pour  les  États-Sardes,  la  Belgique,  l’Algérie , les 
fctatS'Ünis  , les  Cuba  et  Porto-Rico  , le  Brésil , les 
fttats-Sardes  , le  Mexique , les  Deux  - Siciles , la 
^sse  , la  Toscane  , les  Villes  anséatiques  , le  Bour- 
tKjn  , le  Portugal , etc. , etc.  ; de  bonneterie  : pour 
jes  États-Unis  , l’Angleterre , et , à une  grande  dis- 
tance après , pour  la  Belgique  , l’Algérie  , l’Associa- 
lioD  allemande  , le  Mexique  , autres  divers  États  de 
FAmérique,  les  États-Sardes,  la  Toscane,  la  Suisse, 
fie.  ; de  passementerie  d'or  et  d'argent  : pour  l’Algérie, 
les  États-Unis , les  États-Barbaresques,  l’Angleterre  , 
la  Suisse , la  Belgique  , l’Association  allemande  , le 
Brésil,  autres  divers  États  de  l’Amérique,  la  Russie, 
la  Turquie  , les  États-Sardes  , la  Toscane  , les  Pays- 
Bas  , les  États-Romains  , etc.  ; de  passementerie  de 
$oie  pure  : pour  les  États-Unis , la  Belgique , la  Suisse , 
les  États-Sardes,  le  Brésil,  autres  divers  États  de 
1 Amérique  , l’Association  allemande  , l’Angleterre  , 
FEspagne  , les  Pays-Bas , l’Algérie  , les  Villes  anséa- 
tiques et  la  Toscane  ; de  passementerie  de  soie  mêlée 
^or  ou  d’argent  : plus  de  1/2  pour  l’Algérie;  le  reste, 
<*n  plus  grande  quantité , pour  l’Angleterre , les  États- 
Barbaresques  , le  Haïti  , Rio-de-la-Plata  , la  Suisse  , 
les  États-Unis,  les  États-Sardes , la  Toscane,  la  Bel- 
gique, les  Étgits-Romains , l’Association  allemande  et 
les  Deux-Siciles  ; passementerie  de  soie  mêlée  d'au- 
tec*  matières  : pour  les  États-Unis,  l’Algérie,  la 
^^isse  , la  Toscane  , la  Belgique,  le  Brésil , l’Asso- 
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ciation  allemande , les  États-Sardes  , les  Pays-Bas  ei 
]es  Villes  anséatiques  ; de  rubans  même  de  mlmm  : 
environ  1/3  pour  l’Angleterre  , plus  de  5/20  pour  les 
États-Unis , environ  3/20  pour  rAssociation  alle- 
mande, plus  de  1/20  pour  la  Belgique  , et  le  reste, 
en  plus  forte  quantité  , pour  l’Espagne , la  Russie  j la 
Toscane  , les  Pays-Bas  , les  États-Sardes  , la  Suisse, 
les  Villes  anséatiques , quelques  États  de  l’Amérique 
méridionale  , les  Deux-Siciles  et  l’Algérie  ; de  tisim 
de  bourre  de  soie,  façon  cachemire  : pour  les  États-üois, 
l’Association  allemande , l’Espagne  , la  Belgique , le» 
États-Sardes  , la  Suisse  , etc.  ; de  tissus  de  fleuret, 
en  châles  et  mouchoirs  façon  cachemire  : près  de  2/3 
pour  les  États-Unis,  et  le  reste  pour  l’Espagne,  l’As- 
sociation allemande  et  les  États-Sardes  ; en  autm 
étoffes  pures  : pour  l’Espagne  et  l’Algérie  ; en  coa- 
vertures  : environ  3/4  pour  la  Suisse  et  les  États-Sar* 
des  ; en  bonneterie , pour  la  Suisse  et  l’Algérie , et  en 
^passementerie  et  rubans , pour  la  Suisse. 

Les  plus  importantes  manufactures  de  cette  indus- 
trie , après  celles  de  Lyon  , se  trouvent  établies  à 
Avignon,  Tour  et  Nîmes,  pour  les  étoffes  ; et  à 
Saint-Etienne  , Saint-Chamond  et  à Paris , pour  les 
rubans.  . 

Quel  est  actuellement  le  nombre  d’ouvriers  et  à 
métiers  employés  par  la  fabrique  de  Lyon  : la  statis- 
tique du  Conseil  de  prud’hommes  de  Lyon  ^ don? 
nous  avons  parlé  plus  haut,  ne  tardera  pas  à non» 
l’apprendre.  En  attendant^  nous  avons  tout  lieu  de 
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i f f^ire  iosufïïsaût,  aujourd’hui , le  chiffre  de  31,083 


! représentait  le  nombre  des  métiers  dans  le  re*i 
ftîosenaent  officiel  de  1833.  On  nous  assure  , aussi , 


Les  soies  consommées,  annuellement,  par  les  ma- 


ijMîciücation  de  ses  divers  produits,  que,  dans  les 
(iifîérentes  combinaisons  de  ses  façonnés,  entrent  en- 
iore  la  laine  , le  coton  , le  duvet  de  cachemire , l’or , 
fargent,  etc. 


Divisés  principalement  en  unis  et  en  façonnés , les 


. tissus  de  soie  et  de  fleuret  renferment  dans  la  pre- 
mière catégorie  ; les  satins  unis , les  taffetas  , les 
1 i»mlt-de-soie  , les  gros  de  Nazies , gros  de  Tours  , gros 
i'Orléans  , gros  d'Afrique  , les  foulards , les  crêpes  , 
j?s  marcelines  , les  florences  , le  sergé  : comprenant  la 
Imutine , la  batavia  et  la  virginie  , et  une  grande 
|>artie  de  rubans  ; dans  la  seconde  se  trouvent  classés 
diverses  étoffes  brochées  : damas , satins  et  au- 
tres, les  châles  , les  velours  , les  tulles,  les  blondes , 
'es  (jazes  , les  rubans , la  bonneterie  et  \‘d  passementerie. 


D’après  les  diverses  données  statistiques,  nous 


tyres  principales  de  soie  , relativement  à celles  de 
: Saint-Étienne,  comme  1 à 3;  Avignon, 
'ynune  1 à 7 , et  Nîmes  , comme  1 à 13. 


' il  qoe  Ton  peut  compter  3 ouvriers  par  métier. 


I I jjulactures  lyonnaises  ne  peuvent  être  évaluées  à 
ftt  moins  de  1,200,000  kilogrammes;  et  on  a vu  , par  la 


’^oudrions  pouvoir  essayer  d'assigner  les  termes  de 
i^roportion  suivants  à l’importance  d’autres  manufac- 


On  fait  entrer  dans  les  valeurs  créées  par  cette 
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industrie  ^ les  frais  de  production  de  la  matière  pre^ 
mière , pour  kjl.  11  ne  resterait  donc  que  3/7  pour 
prix  et  bénéfice  de  sa  fabrication. 

Le  produit  total  de  l'industrie  de  la  soie  peut  êth? 
évalué  , en  moyenne , à 250  millions  de  francs. 


Industrie  de  la  Laine. 


Pendant  long-temps  toute  puissante  sur  les  mar* 
chés  étrangers  ^ cette  industrie  grandit  et  se  déve-  f j | 
loppe  aujourd’hui  à l’abri  de  la  concurrence  de  se^ 
voisines  ^ sous  la  protection  du  système  prohibitif  et 
avec  l’encouragement  d’une  prime.  [!|  f | 

Depuis  vingt-cinq  ans  elle  a presque  triplé  sos  . 


importance.  — Cependant,  et  nous  l’avons  déjà  con 


m 


staté  dans  l’Agriculture  , la  matière  première  çk  |i|ij 


lui  fournit  le  pays,  ni  ne  lui  suffit^  ni  n’est  d’üBe  J/ji 


qualité  supérieure.  Aussi  ^ la  quantité  de  la  laine  , j.,, 
importée  s’est  accrue,  pendant  cette  période^  dans^J||'i|î 
la  même  proportion^  tandis  que  l’exportation  è j'  ^ ' 
ses  fils  et  de  ses  tissus , qui  a été  déjà  en  1820  à 
42^737,000  francs  ^ n’avait  en  1842  , pour  la  moyen-, j|j 
ne  des  5 années  dernières  ^ inclusivement  ; ; 

63,800,000  francs.  En  1843,  cette  exportation  s’estU, 
élevée  à 79,600,000  francs  pour  les  tissus  ^ etA  jj., 
310,160  francs  pour  les  fils.  ||  ^ 

îi  est  encore  à remarquer  que  cet  accroissement  J [ 
l’exportation  porte  préférableçpient  sur  les  tissus  ^ 
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{fers  7 et  que  le  chiffre  des  draps  y diminue  considé- 
rabiement  : faveur  que  Ton  ne  saurait  expliquer , 
au  milieu  des 'progrès  qui  s’accomplissent  également 
dans  toutes  les  branches  de  l’induslrie  lainière  de  la 
France , que  par  l’infériorité  du  prix  des  produits  si- 
milaires de  l’étranger.  Mais,  après  avoir  développé 
ficndant  trente  ans  de  paix  ses  manufactures,  n’a-t~ 
il  pas  encore  l’avantage  de  concourir  précisément 
avec  ceux  à qui  il  a de  la  matière  première  à reven- 
dre?— Ôn  le  voit,  les  producteurs  industriels  paient 
ft  se  font  payer  pour  les  producteurs  ruraux. 

Le  filage  de  la  laine  , excepté  celui  pour  la  passe- 
menterie et  pour  la  grosse  bonneterie , se  fait  à la 
mécanique.  Ses  principaux  établissements  sont  à 
Reims  (Marne),  à Rhetel  (Ardennes),  à Turcoing 
'Nord),  à Essonne  ( Seine  - et  - Oise  ) , à Paris,  à 
Amiens,  à Saint -Denis  et  au  Cateau  - Cambresis 
Nord  ) ; mais  les  filatures  les  plus  importantes  sont 
faciles  de  Reims  , centre  principal  de  cette  indus- 
— Des  numéros  élevés  des  filés  en  laine,  les 
plus  recherchés  par  le  commerce  , sont  les  n.^®  80  et 
'^1;  les  plus  fins  peuvent  atteindre  le  n.*^  170. 

Dans  le  tissage  on  distingue  les  tissus  de  laines 
'^^rdées , et  ceux  de  laines  peignées.  Aux  premiers 
appartiennent,  principalement,  les  draps,  les  casi~ 

, les  flanelles  , les  napolitaines , les  circassiennes  , 

; le  mérinos , les  mousselines  de  laine  , le  cuir  de 
les  popelines,  les  lastings  et  le  stoff  sont  com- 
pds  dans  les  seconds. 


1 ; 
■;  *■ 


^1 


142 


INDt  STRIE. 


On  estime  la  valeur  du  produit  de  draps  â 
250,000,000  francs,  et  sa  consommation  intérienui 
environ  200,000,000  de  francs.  Mais  elle  doit 
passer  au  moins  de  1/8  ce  chiffre , celui  d’exporta. 
tion  ne  pouvant  être  porté  au-delà  de  20,000,(M)(î 
En  1843 , année  , comme  on  Ta  vu , plus  favorall 
pour  l’exportation  des  tissus  de  laine  que  les  année* 
précédentes , il  n’en  a été  exporté  (pie  714^096  kilor 
à 27  francs , d’après  le  taux  d’évaluation  de  la  doua 
ne , le  kilogramm.  montant  à la  vâleur  officielle 
19;280,592  francs. 


Voici  le  détail  de  cette  exportation  : 


POIDS  EN  K. 

Couvertures 250,812 

Tapis 15,671 

Draps 714,096 

Dentelles  (1).  . « 

Casimirs  et  mérinos.  . . . . ‘ . 121,135 

Étoffes  diverses.  .......  654,097 

Châles  brochés  et  façonnés 188,562 

Bonneterie 79,607 

Passementerie  et  rubanerie.  . . . 15,169 

Étoffes  mélangées.  ......  518,641 


VAl.Eïl 

1,755,&V. 

391,7/ 

19,280,-^1 

5,693,îl: 


r 


17,006,521  l,i 


26,964,3* 
2,069,7$  IIP 


6,223,^11 


Totaux. 


. 2,557,790(2) 79, 576, àf,; 


Il  a été  , en  outre  , exporté  dans  la  même  annéf  | Jj 
de  fils  de  laine , blanche , 50,972  kilogrammes  , ' 


'l'i  Valeurs  déclarées. 


(2)  Excepté  les  articles  exportés  en  valeurs  déclarées. 
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valeur  officielle  de  815,552  francs , et  de  fils  de  laine , 
îpinte,  15,508  kilogrammes,  de  la  même  valeur  de 
310,160  francs. 

L’exportation  la  plus  forte  des  tissus  de  laine  a eu 
lieu , dans  une  proportion  toujours  plus  décroissante  : 
KO  draj)s  ^ pour  les  États-Sard^  , la  Turquie  , la 
Suisse,  les  États-Unis,  PAlgérie,  l’Espagne,  le 
Chili,  les  États-Barbaresques , l’Égypte,  l’Associa- 
tion allemande , le  Mexique , l’Angleterre , le  Pérou 
U Belgique  , la  Toscane , le  Brésil , la  Grèce , le 
Bourbon , la  Martinique  j les  Villes  anséatiques , etc.  ; 
CQ  châles  brochés  et  façonnés , pour  l’Espagne , la 
Suisse,  l’Angleterre,  le  Chili,  la  Belgique,  l’Asso- 
riâtion  allemande  , les  États-Unis  , les  États-Sardes  , 
le  Pérou,  les  Deux-Siciles , l’Algérie  , les  Pays-Bas  , 
les  États-Romains  , les  Villes  anséatiques  , etc.  ; en 
rioffes  mélangées,  emirou  1/4  pour  les  États-Unis  ; le 
reste  en  plus  grande  quantité  , pour  l’Association  al- 
lemande , l’Espagne , la  Belgique  , la  Suisse  , les 
faats-Sardes,  et,  dans  une  proportion  toujours  moin- 
‘ke,  pour  l’Angleterre,  la  Toscane,  le  Mexique, 
l Algérie , la  Turquie  , les  Villes  anséatiques  , les 
i*ayg-Bas,  le  Brésil,  le  Bourbon,  l’Ile- Maurice,  etc.  ; 

étoffes  diverses  , environ  1/4  pour  les  États-Unis 
k reste , en  plus  forte  quantité , pour  l’Espagne , 
Belgique,  l’Angleterre,  les  États  - Sardes  , la 
Puisse,  l’Association  allemande  , et ^ à une  distance 
4^ujours  plus  grande  apres , pour  le  Chili , le  Brésil 

Bourbon,  l’Algérie , la  Toscane, le  Portugal,  l’Uru- 
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guay,  la  Guadeloupe  et  la  Martinique  , divers 
d’Afrique , etc.  ; en  casimirs  et  mérinos  ^ pour  l’Angl<s 
terre,  la  Belgique,  l’Espagne  , et , dans  une  propor. 
tion  bien  moindre,  pour  la  Suisse^  les  Deux-Siciles , 
laToscane,  les  États-Sardes,  File  - Maurice  , l’Ass<>. 
cia  tion  allemande  ^ la  Cayenne , le  Chili , le  Bourbon, 
l’Algérie,  etc.;  en  honneterk,  pour  la  Turquie,  b 
Suisse,  l’Algérie,  les  États-Sardes,  les  États-Unis, 
l’Association  allemande  , l’Espagne , la  Belgique , 
divers  États  de  l’Amérique,  etc.  ; en  passemenUru 
et  rubanerie  , pour  l’Algérie^  le  Chili , les  États-Sar- 
des, la  Suisse  , les  États-Unis  , le  Brésil , etc. , etc., 
en  dentelles , plus  de  5/8  pour  les  États-Unis , le  rétt 
pour  la  Suisse  , l’Association  allemande , la  Belgique. 
Rio-de-la-Plata , les  États-Sardes  ; en  tapis  , pîusd? 
1/3  pour  la  Suisse;  le  reste,  en  plus  forte  quantité, 
pour  l’Angleterre,  l’Espagne,  l’Algérie,  et  presque 
autant  pour  d’autres  pays  d’Europe  et  divers  État 
de  l’Amérique  ; en  couvertures , environ  19/25  poiif 
les  États-Unis  , plus  de  1/10  pour  le  Cuba  et  PorlO' 
Rico  J au-delà  de  1/20  pour  l’Algérie;  le  reste  en 
forte  quantité,  pour  la  Suisse  , et , dans  une  propw 
tion  bien  moindre , pour  le  Brésil , la  Martinique» 
les  États-Sardes  , le  Chili , etc. , etc. 

L’importation  des  laines^  après  avoir  figuré, es 
moyenne  des  5 années,  jusqu’à  1843  exclusivemeutî 
pour  36^600,000  francs  s’est  élevée  en  1843 , ^ 
38,300,000  francs  , en  se  décomposant  ainsi  ! 


i 
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Total, 


i^nes  en  masse.  .......  . . . 

peignëes . . 

teintes  ( 19  kil.  ) . . 

déchets  , bourre  entière.  . . . . 

_ lanice  et  tontisse , à 


VAL.  EK  FRASGS.’ 

38,232,613  (1) 
85,904(2) 
95 
4,681 


1 fr.  le  kilogramme. 


26,2.33 


. 38,349,526 

Les  pays  qui  sont  entrés  pour  la  plus  forte  part  dans 
celte  importation  , sont  : la  Belgique  l’Association 
allemande  ^ l’Espagne , et , à une  distance  toujours 
plus  grande  après,  la  Russie,  la  Turquie,  Rio-de-la- 
Plata , la  Suisse  ^ les  États-Barbaresques  , l’Angle- 
!ene,  les  Deux-Siciles , les  Villes  anséatiques , etc. 

Les  principales  fabriques  de  drap  sont  celles  : 
a Elbeuf  ( Seine-Inférieure  ) , dont  la  production  est 
le  60  à 70,000  pièces , de  la  valeur  de  50  millions  de 
francs,  le  nombre  d’ouvriers  occupés,  de  25  à 30,000, 
*'1  la  force  de  ses  manèges  et  de  ses  machines  à va- 
leur , de  850  chevaux  ; — de  Louviers  ( Eure  ) qui 
produit  de  12  à 15^,000  pièces  , de  la  valeur  d’autant 
le  millions  de  francs , et  emploie  de  6 à 7,000  ou- 
uiers  ; — de  Sedan  ( Ardennes  ) , où  il  se  fabrique 
"le  28  à 30,000  pièces  , évaluées  à environ  20  mil- 
lions de  francs  : 11  à 12,000  ouvriers  y sont  em- 
ployés. — Le  canton  de  Clermont-THérault  (Hérault) 
produit  environ  38,000  pièces  , dont  la  valeur  est  de 


rL  Valeurs  déclarées  de  19,755,561  kil. 
* 2)  Valeurs  déclarées  de  . . 13,484  kil. 
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Zi, ^00, 000  francs  , et  occupe  de  4 à 5,000  ouvriers; 
Lodève  (Hérault)  fabrique  60,000  pièces  environ, 
évaluées  de  9 à 10  millions  de  francs , et  emploie  d« 
8 à 10,000  ouvriers.  Le  drap  pour  l’armée , qui  ge 
fait  spécialement  à Lodève  et  à Clermont-l’Hérault, 
se  confectionne  aussi  à Saint-Affrique  (Aveyron), à 
Lyon,  Strasbourg,  Biscbwiller,  Beauvais,  Lunéville, 
Metz  , etc.  A Châteauroux  (Indre),  on  fabrique  en 
viron  10,000  pièces  , estimées  de  3 à 4-  millions  de 
francs  : il  y a de  1,800  à 2,000  ouvriers;  Carcassonne 
( Aude  ) produit  pour  7 à 8 millions  de  francs , et 
autant  fournissent  Limoux,  Cbalabre  etCennes  (mêine 
département),  réunis  : le  nombre  des  ouvriers  em- 
ployés dans  toutes  ces  fabriques  est  évalué  à 14,000. 

A Reims  se  fabriquent  surtout  les  napolitaines  , ob 
l’on  en  évalue  le  produit  jusqu’à  70,000  pièces  deW 
aunes  ; le  mérinos  ^ les  circassiennes , les  flanelles , h 
mousselines  de  laine,  le  cuir  de  laine , etc.  Les  manufac- 
tures lainières  de  Reims  occupent , tant  pour  la  filature 
que  pour  le  tissage , 50,000  ouvriers , et  emploient^  I 
force  des  machines  pour  plus  de  800  chevaux.  " 

Les  'popelines  ^ les  lastings  et  les  stoff  se  font  i 
Roubaix  (Nord).  — Amiens  fabrique  les  alépines. 

f.a  bonneterie  en  laine  appartient  particulièrementat) 
nord  et  au  nord-ouest  de  la  France  : celle  de  Santerre 
(Somme)  est  très-étendue  dans  ce  département. 

Les  couvertures  de  laine  se  font  à Reims,  Roueft^ 
Beauvais , Lille  , Lyon , Orléans  , et  à Sommi^  j 

/ I _ .1  \ 
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A 110  haut  degré  de  perfectionnement  de  cette  in- 
.jdslrie  doit  être  placée  la  febrication  des  châles  ^ ap- 
pelés à imiter  les  cachemires  de  l’Inde.  On  prétend 
qu’il*^  n’ont  plus  à craindre  la  concurrence  de  ces 
.j^roiers  que  pour  les  châles  d’un  prix  au-dessous 
de  1,000  francs.  — Tout  en  s^approvisiônnant  en 
daretde  chèvres  duïhibet,  qui  constitue  la  partie  la 
plus  précieuse  de  leur  matière  première,  par  l’inter- 
médiaire de  la  Russie  méridionale , on  essaya  de  na- 
turaliser en  France  ces  chèvreseÜes-mémes.  -*-Le  pro- 
duit de  cette  fabrication , dans  toutes  ses  variétés  , 
évalué  à 20  millions  de  francs.  Concentrée  à Pa- 
ris , elle  emploie  10,000  ouvriers  , avec  25,000  per- 
sonnes auxiliaires  ^ réparties  dans  une  soixantaine 
de  fabriques.  C’est  la  laine  mérinos  qui* en  fait  Je 
foTMl  principal , et  les  châle^  cachemires  n’entrent 
dans  la  valeur  du  produit  de  cette  fabrication  que 
pour  1/4 , dont  la  moitié , et  î/6  seulement  de  la 
production  totale , se  vend  à l’étranger. 

En  1843 , la  valeur  officielle  de  cette  exportation  a 
<Hé  de  444,380  francs  , dont  06,080  francs  pour  les 
chAles  de  cachemire , exportés  en  valeurs  déclarées  , 

378,300  francs  pour  1,261  ïdlogrammes  de  tissus 
de  cachemire  , autres  que  ces  châles.  Il  en  a été  ex- 
î>orté  plus  de  50/^6  pour  l’Association  allemande  et 
h Belgique  ; le  reste  en  plus  forte  quantité  pour  les 
fctats-Ünis  , et,  dans  une  proportion  bien  moindre,  pour 
États-Sardes  , les  Deiix-Siciles , les  Villes  anséa- 
la  Suisse  , la  Toscane  , les  États-Romains,  la 
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Cayenne , l’Espagne , la  Suède , le  Bourbon  et  b 
Russie. 


La  valeur  du  duvet  brut  de  cacbemire  i 


imporî, 


pour  la  consonimation  française  ^ varie , en  moyenDe 
de  2 1/2  à 3 millions  de  francs.  Cette  importation  po»? 
l’année  18^3  a été  de  68,3/il  kilogrammes,  portés 
d’après  le  taux  d’évaluation  de  kO  francs  le  kilogr., 
pour  la  valeur  olïicielle  de  2,733,640  francs.  — ïh 
a encore  d’autres  manufactures  de  châles  à Paris,  i 
Nîmes,  à Rennes,  etc. 

Les  tapis  français  n’occupent  pas  une  place  mob 
belle  dans  la  fabrication  de  tous  ces  riches  et  magni* 
fiques  produits  de  laine.  Et , sans  parler  de  cc»i; 
des  Gobelins,  qui  en  résument  toutes  les  perfection, 
ni  même  de  ceux  de  la  manufacture  royale  de  Beau- 
vais , tant  et  si  justement  appréciés,  restent  encore 
à être  cités  les  tapis  d’Aubusson  et  de  Felleliii 
(Creuse)  : deux  manufactures  qui  en  produises 
pour  1 1/2  à 2 millions  de  francs , et  occupent  de 
J, 500  à 1,800  ouvriers;  d’Abbeville  ( Somme  ) , doul 
la  production  est  de  la  valeur  de  250,000  francs, 
d’Amiens  , qui  en  fabrique  pour  200,000  francs.  Os 
en  fait  aussi  à Turcoing  { Nord  ) , et  à Besançon. 

En  ajoutant  au  poids  de  la  laine  indigène, 
nous  avons  évalué  , dans  le  §.  de  VÉlève  des  hestim 
(Agriculture) , à 42,400,000  kil. , celui  de  la  laine  im" 
portée  , on  en  obtient  pour  le  fonds  de  la  matiérf 
première  sur  lequel  opère  cette  industrie,  environ 
62  millions  de  kilogrammes. 


mi 


’ki,’ 
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la  valeur  créée  par  elle  peut  être  évaluée  de  385 
5 VOO  millions  de  francs. 

hotJSTRiE  DU  Cuir,  des  Peaux  et  des  fourrures. 


Favorisée  par  l’abondance  de  bonnes  écorces  et  la 
((rialité  de  ses  peaux  , cette  industrie  doit  à Fappli- 
ralion  sans  cesse  perfectionnée  des  procédés  chimi- 
ques, un  accroissement  et -des  progrès  toujours  nou- 
veaux. Ces  progrès  , remarquables  surtout  dans  le 
vernissage  , le  maroquinage  et  la  mégisserie,  se  font 
néanmoins  constater  aussi  dans  le  tannage  et  dans  le 
corroyage. 

Mais , comme  à presque  toutes  les  plus  importantes 
industries  françaises  , à celle-ci  la  matière  première 
que  fournit  le  pays  , ne  suffit  pas,  et  c’est  tout  au 
plus  si  elle  travaille  sur  les  5/8  de  son  propre  fonds. 
Voici  quels  en  seraient  le  poids  et  la  valeur,  d’après 
le  calcul  fait  il  y a quelques  années  : 

POIDS  EN  K.  VAL.  EN  f . 

fî-nib 4 2,900,000  9,075,000 

'Vhes 49,/i42,280  42,834,904 

..........  13,500,000  14,850,000 

^iicvaux 4,050,000  2,025,000 

Ouirs  frais  importés 4 ,480,445  944,350 

^ ’»»rd  socs  importes  , représentant  en 

cuirs  frais 40,309,284  43,047,427 
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Oü  y fait  entrer  3^4,120  peaux  de  bœufs,  doRt 

302.000  fournies  par  la  consommation,  et  42,12i| 
par  la  mortalité  de  2 p.  % : leur  poids  évalué  à 3;> 
kilogrammes  5 ^ et  la  valeur  moyenne  estimée  à 75 
francs  le  quintal  métrique;  — 7^7^780  peaux  de  va. 
che , dont  618,000  fournies  par  la  consommation 
et  129,780  par  la  mortalité  de  3 p,  7o  • ^®ur  poiè 
évalué  à 26  kilogrammes , et  la  valeur  moyenne  por- 
tée à 66  francs  ; — 2,700,000  peaux  de  veaux , dooi 

2.580.000  fournies  par  la  consommation , et  120,00(1 
par  la  mortalité  ; leur  poids  évalué  à 5 kilogrammes, 
et  la  valeur  moyenne  lixée  à 110  francs  le  quiutai 
métrique  ; ~ 180,000  peaux  de  chevaux,  fournies 
par  1/10  . du  nombre  des  chevaux  existant.  [Veir 
pour  la  quantité  et  la  consommation  de  bœufs , va- 
ches , veaux  et  de  chevaux , ainsi  que  pour  le  poids 
respectif  de  leurs  peaux  et  leur  valeur,  le  §.  de  l’^- 
Ui'c  des  animaux  domestiques.)  (Agriculture.) 

Cette  valeur  des  peaux  brutes  est  augmentée  par 
le  tannage  dans  la  proportion  suivante  : 

POIDS  EN  KIL.  PRIX. 

Cuirs  tannes  de  b eufs 6,450,000  14,835,0{W 

(le  vadic.s.  . . , . . 9,72J,t40  24,302,85(1 

: de  veaux 6,750,000  18,900,09*) 

Cuirs  de  chevaux  tannés  en  FrancCi  . 1,620,000  3,402,099 

provenant  des  peaux  importées.  8,744,864  21,424,9fS 

Poids  total  <;t  valeur  des  cuirs 

tannes  en  France.  . , 33,286,004  82,834,7^ 

Le  total  de  la  valeur  des  cuirs  préparés,  augraentéi' 
de  celle  du  corroyage  , se  composerait  ainsi  : 
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Valeur  des  cuirs  bruts  mis  en  œuvre.  . . 53,373,687  francs. 

Dépensés  , salaires  et  profits  du  tannage.  . 29,491,079 
Dépenses , salaires  et  profits  du  corroyage.  16,572,953 

Total 99,437,719 

La  plus  value  , ajoutée  à cette  valeur  par  les  di- 
verses transformations  des  cuirs  préparés , étant 
d’environ  150  millions  , on  pourrait  porter  la  valeur 
totale  du  produit  de  cette  industrie,  en  y compre- 
nant celle  créée  par  toutes  ses  branches  , pour  envi- 
ron 60  millions  et  demi , à 310  millions  de  francs. 
Mais,  vu  l’élévation  du  taux  auquel  ont  été  taxées 
dans  cette  évaluation  les  peaux  brutes  , nous  nous 
bornerons  à l’inscrire  ici  ^ au  minimum  , pour  300 
millions  de  francs^  en  faisant,  toutefois,  observer 
que  la  valeur  importée  s’élevant  aujourd’hui , en 
moyenne,  à plus  de  millions,  celle  du  produit 
doit  s’être  accrue  dans  la  même  proportion.  La  va- 
leur moyenne  de  l’exportation  est  de  28,700,000  fr. 

En  1843  , l’importation  en  peaux  brutes  a été  de 
T2, 300, 000  francs  , et  l’exportation , de  30,000,000 
francs;  dont  21,700,000  francs  en  peaux  ouvrées  , 
et  8,300,000  francs  en  peaux  tannées  , corroyées  , 
mégissées  , ou  maroquinées. 

il  a été  importé  le  plus  par  divers  États  de  l’Amé- 
J^ique,  et  principalement  llio-de-la-Plata,  Üîuguay 
les  États-Unis,  par  la  Belgique,  l’Algérie,  les 
fiais  - Barbaresques  , la  Suisse,  rAllemagne  , les 
fiats-Sardes,  l’Autriche,  le  Sénégal,  l’Angleterre  , 
quelques  États  d’Italie  , la  Russie  et  le  Danemarck. 
f ‘‘Kportation  la  plus  forte  a eu  lieu  pour  le  Brésil  , 
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l’Angleterre,  l’Algérie  , la  Martinique  , les  États- 


Sardes,  les  divers  États  de  l’Amérique , les  États- 
Unis  , la  Guadeloupe  , l’Allemagne , la  Suisse , la 
Norwège  , la  Belgique  et  plusieurs  États  d’Italie.  ; 

Les  principaux  sièges  de  la  tannerie  française  sont  : 
Pont-Audemer  et  Bernai  (Eure)  ; Saint-Saens,  Roucjj 
( Seine-Inférieure)  ; Caen,  Lisieux , Falaise , Bayeux, 
Orbec  et  Broglie  (Calvados)  ; Troyes  (Aube)  ; Lons- 
le-Saulnier  (Jura);  Arnay-le-Duc  et  Saulieu  (Côte- 
d’Or)  ; le  Charollais  et  l’Aulunois  (Saône-et-Loire); 
Auxerre  et  Sens  (Yonne)  ; Blois  (Loir-et-Cher); 
vet  (Ardennes)  ; Reims  ( Marne  ) ; Provins  (Seine-ei- 
Marne)  ; Chartres  et  Dreux  (Eure-et-Loir)  ; Sainb 
Germain  ( Seine  - et  - Oise  ) ; Abbeville  , PérooDe  \ 
( Somme  ) , et  plusieurs  autres  localités  d’une  impor-  | 
tance  assez  considérable , mais  moindre  que  les  pré- 
cédentes , pour  la  tannerie. 


ii;: 
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Pour  la  mégisserie  , on  doit  d’abord  citer,  en  pre-  ' I 
mière  ligne,  Annonay  (Ardèche),  ensuite  Romam  ÿJli'  ' 


,11. 
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Gard),  Miihau  (Aveyron),  Lunéville  (Meurthe), 
Chaumont  (Haute-Marne),  et  le  Mans  (Sarthe).  A 
Annonay  la  préparation  des  peaux  de  chevreau- oc- 
cupe plus  de  600  ouvriers , et  donne  lieu  à im 
îuouvement  annuel  de  plus  de  5 millions  de  francs. 

Dans  le  corrogo,ge,  la  chamoiserie  et, la  ex- 

celle, surtout,  Paris. 

Il  occupe  aussi  une  grande  place  dans  la  ganterie ^ 
que  se  partagent  avec  lui  Grenoble , Blois , Vefl- 
dôme,  Niort,  Lunéville  et  Rennes.  On  évalue  le  pro- 
duit de  la  ganterie  à plus  de  1,500,000  douzaines  (le 
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gants , sa  valeur  à 30  millions  de  francs , et  le 
flombrc  d’ouvriers  qu’elle  occupe  à environ  26,000  , 
}!on  compris  les  mégissiers.  Elle  entre  dans  le  com- 
merce d’exportation  pour  la  valeur  moyenne  de  8 
millions.  En  1843,  cette  exportation  a été  de  7,922,760 
au  taux  d'évaluation  de  40  ‘francs  le  kil. 


En  présence  de  tant  de  faveur  accordée  à la  gan- 
^‘Tie  française  sur  tous  les  points  du  globe,  on  de- 
vrait peut-être  avoir  à lui  soubaiter  de  la  méritei* 
''acore  davantage  , surtout  par  sa  couture. 

E’est  a Pont  - Audemer  qu’appartient  principale- 
’nciit  le  vernissage  des  cuirs. 

Ee  maroquinage  se  fait  le  mieux  à Cboisj  , à Pa- 
à Marseille^  à Strasbourg  et  à Lyon, 
a vu,  dans  le  §.  de  la  chasse  (Agriculture) , de 


il 
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Voici  le  chiffre  de  la  quantité  de 

gants  exportés 

' ^ 4#  ' 

.tans  les  pays  qui  en  ont  acheté  le  plus  : , • 

Etats-tfnîs.  . . ' ' . . . . 

57,416  til.  • 

' - Angleterre.  . . . . . 

55,534  ' ^ ' : 

■ Ifw 

X '■  Association  àUemahde.  . . 

31,631  ■■  ■ 

:Xi' 

Villes  ans(iatiquC8. . . . . 

11,033 

il 

Belgique.  ...... 

10,210  ' ^ 

.1-1  > 

if  .Russie. 

4,422  ‘ 

' %T  ■ 

' ' Brésil . 

4,171  '''' 

, . ■ 

' : ; Suisse..  . . . . ^ . . 

3,353 

■'  h Ci-  ^ 

'■  -Ji  "si' 

^ . }• 

' Pays-Bas.  . . ...  . I 

3,280 

5?,  ■' 

i 

-'Mexique.  . . . . . . .' 

2,458 

1 

Etats-Sardes.  . . . . . 

2,030 

n 

Cuba  et  Porto-Rico. . . . . 

4,658  - 

• ? 

, ‘ Chili ^ , . . . 

4,423 

■Æ 

Indes  anglaises.  . . 

1,352 

■ 'f: 
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quelle  richesse  peut  être  la  française.  Aussi^  i î 

en  ajoutant  même  aux  peaux  d’animaux  à fourrure^i 
qu’elle  fournit , toutes  celles  de  lapins  , de  chats , j 
une  vingtaine  de  mille  de  peaux  d’oie  , préparée^  ^ * 
cette  fin,  à Pithiviers  (Loiret),  nous  n’arrivite 
pas  encore  à pouvoir  lui  attribuer  quelque  impor.  t| 
tance.  La  valeur  de  son  exportation  en  peaux  brateif  | 
de  lapin  et  de  lièvre,  et  en  peaux  non  dénommées,  I? 
a été , en  1843,  de  621,405  francs  , dont  29,412  franco 
pour  les  peaux  de  lapin  , 2,988  francs  pour  celles  di 
lièvre , et  589,005  , en  valeurs  déclarées  , pour  d’au 
très  peaux.  Son  importation  est , en  moyenne  des  5 
années,  jusqu’à  1843  exclusivement,  de  l,200^0()ti 
francs  , et  celle  de  1843  s’élève  à 1,800,000  fraacf 
Le  peu  de  riches  fourrures  importées  en  France,  ||},[ 
viennent  de  la  Russie  septentrionale,  notamment  à' I f|| 
la  Sibérie  et  de  l’Amérique  du  Nord.  D’autres  peaoî  |j| 
de  toute  espèce,  destinées  à la  peUetede  française. 
sont  fournies , en  plus  grande  quantité , par  l’Associl  ' 
tion  allemande,  la  Belgique,  l’Angleterre  et  le 
de-la-Plata  ( Amérique  méridionale).. 


UILERIE 


Briqueterie,  Fabrication  de  la  ChaiI 
ET  DU  Plâtre. 


Leurs  usines,  au  nombre  de  plus  de  12,500,  ; 

servies  par  environ  50,000  ouvriers , et  pourvues  ^ 


4e  ces  produits  , en  1843 


Importation. 


(Jboi  en  pierres  : brutes , à 05  c.  le  k. 


•calcinëes, 


-broyëes. 
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loüs  les  matériaux  nécessaires  par  les  plus  vastes  et 
^ plus  riches  carrières , produisent  pour  la  valeur 
d’environ  68,000,000  de  francs,  dont  5/11  fournis  par, 
la  fabrication  de  tuiles  ^ briques  et  carreaux  , 1/3  de 
et  3/13  de  plâtre. 

Voici  le  détail  de  l’importation  et  de  l’exportation 


VALEBa  ËH 


S0,955  10a,994 


'ate.  . . . . . 2,734 

mire  nrm  ou  pierre  à plâtre^  les  100 
kilogr.  1 fr. 

î’iilre  prëparë , moulu  ou  calciné , 

02  c.  le  kilogr.  . 

Ardoises  pour  toiture  de  27  centiraè 
très,  à 04  c.  la  pièce  (1  ). 

Ardoises  pour  toiture  de  49  à 22  cen- 
timètres (même  taux ) . 

Ardoises  pour  toiture , au-dessus  de  49 

c.  de  largeur  (m.  taux).  26,042 

Ardoises  pour  toit. , de  49  c.  de  larg. 

et  au-dessous  (m.  taux).  240,544 


'!)  Dans  le  Tableau  du  Commerce  ^ publié  en  1843  par  J’ad- 
2iinistration  des  douanes  , d’où  sont  extraits  ces  détails , les  ar- 
4o»»e«  exportées  ne  sont  distinguées  qu’en  grandes  et  petites. 
les  droits  acquittés  par  tous  ces  produits  à la  sortie  , sont  aussi 
foliniment  au-dessous  de  ceux  payés  à Ventrée. 
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Ardoises  en  carreaux  on  en  tables,  à 
1 fr.  la  pièce.  . . . 

Briques  , à 05  c.  la  pièce 

Carreaux  de  terre,  à 07  c.  la  pièce.  . 
Tuiles:  plates,  à 03  c.  la  pièce.  . . 

— bombées , à 05  c.  la  pièce.  . 

faîtières  ( même  taux  ).  . 


d0,727 

80,483 

57,023 

9,943 

80,265 

1,572 


Totaux d, 965,577  2,068,543 

La  Belgique  a importé  les  27/28  de  la 
Suisse  , les  États-Sardes , la  Belgique  et , dans  «nf 
proportion  bien  moindre , l’Association  allemande  el 
FEspagne  ont  fourni  en  plus  grande  quantité  à 
j)ldtre  ; l’Angleterre , la  Belgique  et  l’Association  al- 
lemande iigurent  dans  l’importation  des  ardoisei;h 
Belgique  a importé  les  carreaux  de  terre  ^ et  encore 
la  Belgique  et , dans  une  proportion  bien  moins  coR' 
sidérable,  la  Toscane  se  sont  chargée  de  la  principale 
importation  de  tuiles.  — La  plus  forte  exportalioi- 
de  la  chaux  a eu  lieu  pour  le  Bourbon,  l’AllemagüP, 
et , dans  une  proportion  bien  inférieure,  et  toujours 
décroissante,  pour  la  Guadeloupe,  la  Martiniqde, 
l’Angleterre  , les  États- Sardes , la  Cayenne  , la  Bel- 
gique , l’Uruguay , l’Algérie  , Cuba  et  Porto-Rico, 
Saint-Pierre  et  Pêche  et  la  Suisse  ; le  plus  de  plâtra 
a été  exporté  pour  la  Belgique  , Mecklembourg- 
SchTrerin , l’Association  allemande,  l’Algérie,  et, ^ 

( d ) Ce  chiffre  représente  dans  le  tableau  mentionné,  colk^' 
liveraent  et  sans  aucune  distinction,  la  valeur  des  briqae^’ 
Unies  et  carreaux  de  terre  exportés. 


«ne  distance  toujours  plus  grande  après , pour  les 
Éials-Sardes , le  Portugal , les  Pays-Bas  ^ les  États- 
t'nis,  la  Suisse,  le  Danemarck , la  Suède,  etc.; 
plus  de  18/19  des  ardoises  a été  exporté  pour  la  Bel- 
Itique,  le  reste  pour  le  Haïti,  la  Guadeloupe,  PAl- 
gérie,  etc.;  la  plus  considérable  exportation  des  bri- 
pte$i  tuiles  et  carreaux  de  terre  a eu  lieu  pour  l’Algé- 
rie , la  Guadeloupe , les  États-Sardes , le  Bourbon  et , 
dans  une  proportion  toujours  plus  décroissante , pour 
Cuba  et  Porto-Rico , Haïti,  l’Association  allemande, 
U Suisse , la  Belgique  , le  Sénégal,  l’Espagne , etc.. 

Nous  ne  croyons  pas  que  la  tuilerie  et  la  briquete- 
rie françaises  n’aient  pas  un  degré  de  perfectionne- 
ment à atteindre  ; excepté  toutefois  quelques  dépar- 
tements du  midi , et  notamment  la  Provence  dont  les 
carreaux,  surtout,  l’emportent  de  beaucoup  par  leur 
<|ualilé  sur  ceux  d’autres  usines. 

La  fabrication  la  plus  importante  de  la  chaux  et  du 
plâtre  appar^tient  principalement  aux  départements 
tie  la  Seine  , de  Maine-et-Loire , de  Seine-et-Marne 
«î  du  Calvados  ; celle  des  tuiles  et  des  ardoises  a lieu , 
principalement,  dans  les  départements  de  la  Manche, 
la  Mayenne , Maine-et-Loire  et  des  Ardennes. 
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Poterie  ; Fabrication  de  la  Faïence  et  de  la 
Porcelaine. 


Sans  pouvoir  encore  rivaliser  dans  toutes  ses  bran- 
^bes  avec  celles  de  plusieurs  pays  d’Allemagne  et  de 

ik 
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l’Angleterre  , la  poterie  française  n’en  fait  pas  njoia^ 
de  très-grands  progrès.  Il  se  fait  surtout  remarque^ 
dans  la  fabrication  de  la  porcelaine  et  de  la  faïence. 

La  valeur  créée  par  cette  fabrication  s’élève  à 
viron  10,000,000  de  francs. 

Elle  compte  environ  230  usines  et  occupe  plus  de 
10,000  ouvriers. 

Les  manufactures  principales  de  porcelaine  sent 
celles,  si  renommées  , de  Sèvres  (Seine-et-Oisej  ; d{ 
Chantilly  et  d’Isle-Adam  (Oise)  ; de  Limoges  et  de 
Saint-Yrieix  (Haute- Vienne)  ; de  Toulouse,  de  fâey 
sur-Aujon  (Haute-Marne)  ; de  Conflans  (Seine)  ;de 
Lurcy  - Levy  ( Allier  ) ; de  Bayeux  ( Calvados  ) ; de 
Bourganeuf  (Creuse)  ; de  Foecy  et  de  Condom  (Cher], 


Celles  de  faïence , les  plus  importantes , sont  éta- 


blies à Montereau  (Seine-et-Marne),  Creil  (Seine*el* 


Oise) , Choisy-le-Roi  (Sèine)  ^ Gien  (Loiret) , For^- 
les-Eaux  (Seine-Inférieure),  et  Arboras,  près  Lyon,  || 
(Rhône) , etc.  , etc.  Él 

La  fabrication  de  grosses  poteries,  généraient 
d’une  qualité  bien  inférieure  en  France  , compte  pte 


de  2,350  usines,  occupe  environ  10,500 „ ouvrif^|,|r  | 
et  crée  la  valeur  moyenne  de  16  à 16  millions  ét  ' 
demi  de  francs. 


Dtins  l’importation  , et  l’exportation  de  1843 
forte  d’environ  1/16  que  celles  des  années 
tes , les  produits  de  ces  industries  ont 
les  valeurs  détaillées  comme  suit  : 


f&ÀNC£. 


foterie  de  terre  grossière,  à 15  c.|ie 
kiï.  pour  l’importation , et  20  c. 
pour  l’exportation.  . . . . . 

poterie  de  grès  coittrtiun , à l5  c.  lek, 
p.  l’irap. , et  25  c.  pour  l’export.’ 
Poterie  de  grès  fin , à 45  c.  le  kil.  . 
i'aïénce)  à 30  c.  le  kil.  pour  Fiinpi  ^ 
et  40  c.  pour  l’exportation.  . .. 

Porcelaine  commune  ^ à 3 f.  lek.  pour 
l’importation  et  pour  l’export.  . 
Porcelaine  fine , à 7 fi  le  k.  pour  l’im- 
portation et  pour  l’exportation. 


14,473 

21,442 


433,297 


55;6Î4 

55,786 


2,482 

21,984 


61,404 


304,604 

2,098,668 

7,031,462/ 


Totaux. 


121,755  9,979,371 


Totis  ces  produits  soumis  à des  droits  très^feà- 
blés,  à la  sortie v en  paient  ^ à l’entrée  , > d’équiva- 
lents à une  proMbition.  . ,/ 

hdi  porcelaine  fine  a été  importée  en  plus  grande 
quantité , par  FAngleterre , et , à une  grande  dis- 
tance après,  par  l’Allemagne , la  Belgique,  les  Pays- 
Bas  et  les  Philippines;  la  porcelaine  commune ^ par 
l'Angleterre , dans  une  proportion  bien  moindre  par 
1^1  Belgique  , et , à une  très-grande  distance  après  , 
par  les  Philippines  ; la  faïence , pour  environ  6/8  par 
1 Angleterre  ; la  poterie  de  grès  commim  en  ustensiles  , 
l’Association  allemande,  lès  Pays-Bas,  l’Autri- 
la  Suisse,  la  Belgique  et,  à une  grande  dis- 
biûce  après,  par  le  Brésil  et  l’Angleterre  : la  même 
literie,  en  vaisselle , par  l’Association  allemande,  et 
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par  la  Toscane  ; la  poterie  de  terre  grossière , princiK 
paiement  par  les  Pays-Bas,  la  Belgique,  l’Associa^ 
tion  allemande,  l’Angleterre,  les  États-Sardes , et. 
dans  une  proportion  bien  décroissante , par  la  Tes. 
cane  , les  États-Bomains,  la  Martinique  , la  Suisse  ^ 
l’Algérie  et  l’Espagne.  — Il  a été  exporté  le  plus  4 
porcelaine  fine  pour  les  Villes  anséatiques  , les  Pays- 
Bas  , l’Angleterre , la  Belgique , l’Association  alle- 
mande , les  États-Unis , les  États-Sardes , PEspagne , 
les  Deux-Siciles  , le  Brésil , le  Mexique , la  Suisse, 
le  Chili,  l’Algérie,  la  Toscane,  Cuba  et  Porto-Bico, 
la  Turquie , les  États-Romains , etc.  ; porcelaine  c<m^ 
mune^  près  de  2/3  pour  les  États-Unis,  en  plus  granè 
quantité  après  , pour  l’Association  allemande  et  h 
Bourbon , et  le  reste  pour  le  môme  pays  que  les  pré- 
cédents; faïence  y principalement  pour  l’Algérie,  le 


Bourbon , la  Guadeloupe,  la  Martinique^  la  Suisse d j!|j[|'  ; 

O - à. J.  fil, ‘i 


les  Etats-Sardes;  poterie  de  grès  fin  et  commttw,  sôr 
tout  pour  l’Algérie,  la  Suisse,  le  Chili,  le  Mesi^ 
que  , la  Belgique , la  Guadeloupe  , l’Association  all^ 
mande  et  les  États-Sardes  ; poterie  de  terre  grossi^ 
en  quantité  la  plus  considérable , pour  les  États^^Saf- 
des,  la  Toscane,  l’Algérie,  la  Martinique,  la  BelgP 
que , la  Guadeloupe , et , dans  une  proportion  toa-  | 
jours  plus  décroissante , pour  la  Turquie,  la  CayenRô?  ;; 
l’Angleterre^  le  Bourbon  ^ l’Espagne,  la  Grèce  , l’As*  f 
sociation  allemande,  l’Egypte  , le  Sénégal,  les  ÉtaR 


Unis , la  Suisse , 
guay,  etc. 


le  Venezuela,  le  Brésil 


i 


Verreries  ^ Cristalleries  et  FABRiQims  de  Glales. 


Plus  évidemment  encore  en  progrès  que  celle  de 
poterie , cette  industrie  a , depuis  quelques  années  , 
doublé  son  importance.  Sans  doute,  la  prohibition 
qui  protège  ses  cristaux  et  ses  verres  à vitres,  — ar- 
ticles les  plus  répandus  dans  la  consommation , — ne 
doit  pas  contribuer  peu  à sa  prospérité. 

Elle  compte  aujourd’hui  plus  de  170  usines,  oc- 
cupe environ  10^500  ouvriers,  et  produit  pour  la  va- 
leur moyenne  de  à 48  millions  de  francs. 

Entrent  dans  la  création  de  cette  valeur  : 


Bouteilles  . . . . . ■ pour  moins  de  4/2 

Verres  à vitre.  . . . ' ~ plus  de  4/8 

Goldeterie , Verroterie.  ’ .m.  4/5 

Cristal.'  . . . . ■— 4/8 

Glaces  . ...  . . — • 1/44 


Les  valeurs  de  ces  j^oduits  dans  rimporlatiori  et 
rexportation  de  1843J , peu  différente , en  plus , de 
célles  dés  années  précédentes , se  décomposent  ainsi  : 

Importation.  Eæpon^tat. 

VALEÜB.  BK  FRAWCS. 

Miroirs  grands,  valeurs  déclarées.  . ' 

petits,  à â f.  20  le  k.  p.  l’imp.  > 

et  5 f.  25  pour  rexportation.  . . 

Verres  à lunette  ou  à cadran , bruts , à 
2fr.  50  c.  le  kilogramme.  . . . 

Verres  à lunette  ou  à cadran , taillés 
^ polis , à 9 fr.  le  kilogramme..  . 


■ 38,050 
251,949 


347,376 


445,636 


920' 


420 


2,682  76,617 
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Bouteilles  pleines,  à 30  c.  le  litre  pour 
l’irap. , et  30  c.  le  k.  pour  l’export. 

49,387 

2,261,535 

Bouteilles  vides , à 30  c.  le  kilogr. 

» 

921,402 

Cristaux,  à 2 francs  le  kilogramme.  . 

ft 

1,041,565 

Verrerie,  autre  que  cristaux,  à 1 f.  le  k. 

« 

2,156,844 

Vitrifications  en  masses  , ou  en  tubes  , 
à tailler,  à 9 francs  le  kilogramme. 

2,406 

OO^ 

Vitrifications  en  grains  perces  , pour 
broderies  ou  tricots  , àfif.  le  kilog. 
pour  l’imp.,  et  7 f.  50  c.  p.  Fexp. 

43,848 

773 

Vitrifications  en  grains  percés  , pour 
chapelets  ou  colliers  , à 2 f . le  k.  p. 
l’imp. , et  4 f.  50  c.  pour  l’exportât. 

84,088 

9,477 

Vitrifications  taillées  en  pierres  à bi- 
joux, à 20  fr.  le  kil.  pour  l’impor- 
tation , et  24  fr.  pour  l’exportation. 

49,660 

40,608 

Bmail,  à S fr.  le  kil.  pour  l’imp.  , et 
40  fr.  pour  l’exportation 

6,208 

37,270 

Groisil  ou  x'errc  cassé , à 40  c.  le  kil. 

29,439 

38,758 

Totaux.  . . . 

495,037 

7,756,114 

Soumis  à des  droits  très-faibles , à la  sortie  , tous 
ces  articles  en  sont  surchargés  à l’entrée. 

C’est  l’Association  allemande  qui  a importé  pres- 
que tons  les  miroirs  et  plus  de  la  moitié  de  vitrifica-  | 
iions , dont  le  reste  a été  fourni  par  les  États-Sardes  | 
et,  en  proportion  bien  moindre,  par  l’Autriche  , les  | 
Villes  anséatiques , l’Angleterre  et  la  Suisse  : la  part  | 
de  ces  deux  dernieres  y est  la  moins  considérable  ; ii 
mail  a été  importé  par,  les  États-Sardes  avec  l’Alle- 
magne et  la  Suisse  ; dans  l’importation  de  houteilUi 
figurent  au  premier  rang,  l’Angleterre,  la  Belgique,  j; 
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l’Association  aiieiDande , et,  à une  distance  toujours 
plus  grande  après,  la  Suisse,  les  États- Sardes  , la 
Martinique,  l'Espagne , les  Deux-Sicilcs , l’Autriche, 
les  Éays-Bas , le  Portugal , les  États-Unis  , la  Guade- 
loupe, le  Bourbon,  etc.;  plus  de  2/3  du  groisü  a 
,qé  importé  par  l’Angleterre,  et  le  reste  par  l’Asso- 
ciation allemande  , l’Algérie  , la  Turquie  , la  Suisse  , 
etc.  — Le  plus  de  miroirs  a été  exporté  pour  les 
États-Unis  et  les  divers  États  de  l’Amérique , les 
États-Sardes , l’Algérie , l’Association  allemande  , la 
suisse,  le  Bourbon  , la  Belgique  , l’Espagne,  la  Tur- 
quie, les  Deiix-Siciles , les  Pays-Bas  , l’Ile-Maurice  , 
(a  Toscane  , l’Angleterre,  les  Indes  anglaises  et  hol- 
landaises , les  États  - Barharesques,  la  llussie  , la 
Grèce,  l’Egypte,  les  Villes  anséatiques  et  les  États- 
Romains  ; verres  à lunette  ou  à cadran , pour  la  Suisse 
rt  l’Association  allemande  ; bouteilles  pkines , pour  les 
États-Unis  et  divers  États  de  l’Amérique,  l’Angle- 
terre, l’Association  allemande,  la  Russie,  les  Villes 
anséatiques  , les  Indes  anglaises , la  Belgique  , les 
Élats-Sardes , le  Bourbon,  l’Algérie  , la  Suisse,  l’ile- 
Haiirice  , les  Pays-Bas , etc.  , etc.  ; bouteilles  vides , 


‘'ciir  les  États  - Sardes,  la  Toscane,  l’Algérie,  la 


la  Turquie,  le  Brésil,  la  Grèce,  les  États-Unis, 
Guadeloupe,  l’Egypte,  la  Martinique,  etc. , etc.  ; 
'^niauæ , ]>our  le  Portugal,  les  Deux-Sicilcs  , le  Bré- 
Mexiqiie  , Cuba  et  Porto-Rico  , Suisse , États- 
''urles  , Espagne  , Chili , Toscane , États-Romains  , 
^l^rtinique  , Bourbon,  Algérie,  Villes  anséatiques , 
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Turquie , etc.  ; verrerie  autre  que  cristaux , pour  l’AJ. 
gérie,  la  Suisse  , l’Angleterre  , les  États-Sardes  , la 
Toscane , le  Chili , l’Espagne  , la  Turquie  , le  Mexi- 
que , l’Association  allemande , le  Brésil , les  États- 
Unis  , le  Bourbon  , la  Guadeloupe,  l’Egypte,  Cuba 
et  Porto-Rico,  la  Martinique,  les  Indes  anglaises, 
les  Étals -Barbaresques,  les  Villes  anséatiques,  b 
Belgique  , l’Ile-Maurice  , les  Pays-Bas  , la  Grèce , 
etc. , etc.  ; vitrifications , pour  Chili  ^ Martinique , 
rile-Maurice , les  États-Unis,  Mexique,  Rio-de-Ia 
Plata  , Bourbon  , Belgique , Étals  - Sardes , Angle- 
terre et  Nouvelle-Grenade  ; presque  tout  V émail  a été 
exporté  pour  la  Suisse , et  plus  de  2/3  du  groisil , pour 
l’Association  allemande , le  reste  pour  la  Toscane , ^ 
moins  d’environ  2/3  pour  les  États-Sardes. 

92  fours  disséminés  dans  toutes  les  parties  de  b 


France,  sont  consacrés  à la  fabrication  des  bouteâ*  yi 


les.  Mais  la  plus  importante  a lieu  à Rive-de-Gier 
(Loire);  à Alais  (Gard);  à Souvigny  (Allierj;? 
Folembray  (Aisne);  à Auzat  (Arriège);  à la  Gart 
(Seine)  ; à Sèvres  (Seine-et-Oise)  ; à Bordeaux , dans 
la  vallée  d’Argonne , en  Picardie  et  en  Flandre. 

C’est  dans  le  département  du  Nord  que  la  gobie- 
terie  a établi  son  principal  siège  ; mais  elle  se  fail 


il 


aussi  dans  la  Lorraine , la  Champagne , la  Normas' 


die  et  dans  les  départements  situés  le  long  du  RhOne- 


Les  points  principaux  de  la  fabrication  du  verre  2 LU 


vitre  sont  à Rive  - de  - Gier  , Prémontré  ( Aisne 
Cboisy  ( Seine  - et  - Oise  ) , Montbermé 
et  à Miélin  ( Haute-Saône  ) . if  |i| i 


mtre  LAisn«r-||||, 

,é  ( Ardennes)#! 
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A GœtzeDbruck  (Moselle),  on  fabrique  des  ver- 
res de  montre  et  un  verre  qui  tient  le  milieu  entre 
ie  cristal  et  le  verre  commun , destiné  à faire  concur- 
rence au  premier. 

De  4*  cristalleries  ^ 2 grandes  se  trouvent  à Bacca- 
rat (Meurthe) , à Saint-Louis  (Moselle) , et  2 petites, 
à Choisy-le-Roy  et  à Bercy  ( Seine). 

Les  manufactures  de  glaces  les  plus  considérables 
sont  celles  de  Saint-Gobain  (Aisne)  et  de  Saint-Qui- 
rain  (Meurthe).  Viennent  ensuite  celles  de  Cirey 
(Meurthe),  de  Préraontré  et  de  Vaucelles  (Aisne), 

Industrie  du  Fer. 

Bien  que  l’introduction  dans  les  forges  du  combus- 
tible minéral  n’ait  pas  encore  produit  tous  les  résul- 
tats qu’en  attend  cette  industrie  , ses  progrès  néan- 
moins, depuis,  peuvent  être  contestés  d’autant  moins, 
fju’ils  s’accomplissent  au  milieu  des  conditions  du 
travail  qui  sont  bien  loin  de  lui  être  favorables. 
Éparpillées  en  divers  groupes  sur  les  points  le  plus 
‘ouvent  éloignés  et  des  dépôts  quelque  peu  irapor- 
tiuts  de  minerai , et  des  grands  centres  forestiers  , 
usines  , là  même  où  elles  en  sont  rapprochées  ^ 
surtout  à subir  une  extrême  cherté  du  combus- 
■iliie.  Cette  cherté , malgré  l’emploi  simultané  de 
combustibles  dilférents  : minéral  et  végétal , 
jusqu’à  en  faire  entrer  les  frais  pour  2/5  dans  la 
♦ülcur  de  la  fabrication  totale. 
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Il  resterait  pour  la  valeur  creée  du  produit , 
celle  d’extraction  et  de  préparation  des 
minerais  y comprise 75,470,000 

La  production  de  la  fonte , évaluée  à environ  3 1/2 
millions  de  quintaux  métriques , ne  répond  pas  à sa 
consommation  , qui  est  d’environ  h millions  quintaux 
métriques.  Il  en  est  de  même  pour  le  fer  en  barres  .* 
sa  production  en  moyenne , de  2,200,000  à 2,300,000 
quintaux  métriques  , au  plus , ne  s’élève  pas  au  ni- 
veau de  la  consommation,  qui  dépasse  2,500,000 
quintaux  métriques. 

Le  développement  du  système  des  voies  de  fer  ne 
contribuerait , sans  doute  , pas  à rendre  ces  diffé- 
rences plus  considérables.  En  attendant,  la  valeur 
de  la  fonte  importée  en  France  est  déjà  de  3,200,000 
francs  pour  la  moyenne  des  5 années  , jusqu’à  18i3 
exclusivement , et  de  6,300,000  francs  pour  l’année 
184^3  ; la  valeur  du  fer  importé  est  pour  la  même 
moyenne  de  3,300,000  francs,  et  pour  l’année  18Ï3, 
de  4,700,000  francs.  L’exportation  française,  nulle 
en  fonte,  n’est,  en  fer,  pour  la  moyenne  quinquen- 
nale jusqu’à  1843,  exclusivement,  que  de  1,000,000, 
et  pour  l’année  1843,  seulement  de  900,000  francs. 

Il  a été  importé  le  plus  de  fonte  par  la  Belgique  et 
l’Angleterre  ; le  fer  a été  fourni  en  plus  grande 
quantité , par  la  Suède , l’Angleterre  , et , à une 
grande  distance  après  , par  la  Russie.  La  plus  forte 
exportation  de  fer  a eu  lieu  pour  l’Espagne , lâ 
Suisse  , le  Sénégal , l’Algérie , les  États-Sardes  ^ 
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Cayenûe , la  Martinique , le  Bourbon , les  États-Bar- 
baresques , l’Allemagne  , les  Dent-Siciles  et  la  Bel- 
gique. 

Les  départements  qui  prennent  la  plus  grande  part 
dans  cette  insuffisante  production , sont  : Haute- 
Marne,  Côte-d’Or,  Haute-Saône,  Ardennes,  Niè- 
vre , Moselle  , Meuse  Doubs , Loir-et-Cher. 

Parmi  les  nombreuses  usines  de  la  forgerie  fran- 
raise;,  d’ailleurs  fort  remarquables,  se  distinguent 
siirtout  celle*  de  Fourcbambauit  ( Nièvre  ) , — et 
celle-ci  se  place  par  son  importance  au-dessus  de 
toutes  les  autres,  — d’Imphj  ( même  département) , 
d’Abainville  et  de  Thuzey  ( Meuse  ) , du  Creuzot 
{ Saône-et-Loire  ) , d’Alais  ( Gard  ) , de  Decazeville 
(Landes  ) , Hayange  , Mayeuvre  et  Mutterhauseri 
(Moselle) , Boerenthal  (Bas^Rbin).  Seraient  encore 
à citer  les  établissements  de  Rive-de-Gier  ( Loire  ) , 
pour  sa  production  de  l’acier  très-estimé , ceux  de 
Vauxgoins  , de  la  Poultière  ( Eure  ) , et  les  forges  si- 
tuées près  Châtillon-sur-Seine  ( Côte-d’Or  ). 

Après  avoir  déjà  compris  quelques  branches  de 
<'<;tte  industrie  dans  la  fabrication  et  élaborations 
principales  du  gros  fer  et  de  la  fonte  ^ nous  aurions 
surtout  à examiner  ici  la  quincaillerie , la  coutelle- 
rie , l’aiguillerie , l’épinglerie  et  la  fabrication  des  ar- 
^cs;  mais  les  statistiques  que  nous  consultons  pour 
ftotre  travail , ne  nous  en  fournissant  aucune  donnée 
[Hisitive  , nous  ne  pouvons  même  en  évaluer  le  pro- 
‘^uit  que  par  approximation  hypothétique,  en  le  por- 
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tant  de  250  à 260  millions  de  francs  , dont  environ 
200  millions  seraient  pour  la  quincaillerie , de  45  à 
50  millions  pour  la  coutellerie,  et  de  12  à 15  mil- 
lions pour  la  fabrication  des  armes , des  aiguilles  et 
des  épingles. 

Dans  l’importation  , les  instruments  aratoires  , li- 
mes, râpes,  scies  et  outils,  figurent,  en  moyenne 
des  5 années  dernières , pour  2,200,000  francs , les 
armes  pour  600,000  francs , et  les  aiguilles,  importées  ' 
en  18'«3,  au  taux  d’évaluation  de  36  francs  le  kilo- 
gramme , pour  1,158,552  francs.*  Dans  l’exportation, 
la  valeur  de  la  coutellerie  , en  moyenne  quinquen- 
nale, égale  à la  valeur  exportée  en  1843,  est  de  , 
1,200,000  francs;  celle  des  aiguilles,  pour  la  même; 
année  , au  taux  d’évaluation  de  40  francs  le  kilo- 
gramme , de  46,320  francs , et  des  armes,  en  moyen- 
ne quinquennale,  de  1,100,000  francs  : — pour  l’an- 
née 1843  , de  1,200,000  francs  , des  instruments 
aratoires  , limes,  râpes  , scies  et  outils,  de  997,365 
francs  ; des  ouvrages  en  fonte , toujours  pour  la 
môme  année,  de  631,796,  et  des  ouvrages  en  fer  , de 
2,196,933  francs. 

Il  a été  importé  le  plus  de  fer  ouvré  par  l’Allema- 
gne , les  Pays-Bas  , l’Angleterre  et , à une  grande  dis- 
tance après,  par  FAutriche.  La  plus  forte  exportation 
de  fer  ouvré  a eu  lieu  pour  l’Algérie,  la  Martinique  , 
la  Guadeloupe  , la  Suisse  , le  Bourbon  , la  Turquie  , 
Saint-Pierre  et  Pêcbe , l’Espagne  , les  États-Sardes  , 
les  Deux-Sîciles , etc.  La  plus  grande  quantité  d’ou- 
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vrages  en  fonte  a été  exportée  pour  la  Suisse , le 
Bourbon  , la  Guadeloupe,  les  États- Sardes,  la  Marr^ 
tinique,  l’Algérie , et , à une  distance  plus  grande  en- 
core après  que  les  deux  derniers  pays , les  États- 
Unis  , Haïti , la  Cayenne  , l’Espagne  , etc. 

Les  principaux  sièges  de  la  quincaillerie  sont  à 
Molsheim  et  à Saverne  (Bas-Rhin)  , à Ramiers  (Ar- 
riège  ) , à Valentigny  et  à Montbéliard  ( Doubs  ) à 
Amboise,  Orléans,  Brévannes  (Haute-Marne),  à 
, Toulouse  et  à Strasbourg. 

, C’est  à Langres  , Nogent,  Chatellerault,  Moulins  , 
Thiers , Saint-Etienne  et  à Paris  (^e  la  coutellerie  a 
établi  le^  siens. 

Les  aiguilles  se  font  à Rugles  et  à Laigle  ( Orne) , 
à Amboise  et  à Paris. 

A Laigle  et  à Rugles  appartient  encore,  près-- 
que  exclusivement , la  fabrication  des  épingles. 

Les  armes  se  fabriquent  dans  les  manufactures 
royales  de  Chârleville , de  Tulle , de  Maubeuge  et  de 
Mutzig.  Celles  de  Chatellerault  et  de  Klingenthal 
sont  surtout  renommées  pour  les  armes  blanches.  A 
Saint-Etienne , l’industrie  privée  a concentré  la  fa- 
brication des  armes  à feu. 

On  s’explique  d’autant  moins  les  lacunes  des  sta- 
tistiques à l’endroit  du  produit  de  toutes  ces  hraiich<îs 
de  l’industrie  du  fer  , qu’elles  y inscrivent  en  môme 
temps^^au  premier  rang  ^quelques  dizaines  de  millions 
pour  ce  qui , dans  leurs  transformations  infinies , ne 
garde  plus  que  la  valeur,  pour  ainsi  dire  , de  la  se- 
conde matière  première. 
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ÿ'LABORATION  DU  CuiVRE  DU  ZiNC  , DU 

^ DU  Laiton  et  du  Bronze, 

Cette  brancke  d’industrie  produit  pour  la 
totale , y compris  la  matière  première , 
27,000,000  francs,  dont  les  3/4-  reviennent  au 
et  zinc  ouvrés , 1/3  au  cuivre  martiné  , et  1/9 
plomb  buvré. 

Ses  usines  , au  nombre  moyen  de  115  à 125, 

60  martinets  à cuivre  , en  fournissent 
11,000  quintaux  métriques  à la  consômmation , 
est  de  70  à 75,000  quintaux  métriques.  Aussi  en >4- 
il  été  importé,  en  moyenne  quinquennalè  jusqiri 
1843 , exclusivement , pour  la  valeur  de  17,600, Ô(Kl 
francs.  Celle  du  plomb  importé  , en  meme 
a été  de  8,000,000 , et  du  zinc , de  3,300,000 

Dans  l’importation  de  1843  ces  métaux 
pour  16,500,000 , 9,500,00(1  et  4,300,000 
exportation  dans  la  même  année  se  décompose 

Q.ENKIL. 

Cuivre.;  pur  de  fusion.  . . ....  ^3,427 

— lamine 352,579 

— battu 4,655 

— filé,  teint 257 

— — non  teint.  . , . . . . 1,275 

— allié  de  zinc  (laiton),  de  !'•«  fusion  3,086 

— — — laminé.  . . 416,107 

— - — — battu.  . . 344 

— -r-  — filé  poli.  . 

— allié  de  zinc  (laiton),  del'^f  fusion, 
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poli  oü  poli,  pour  cordes  d’ins^ 

truments . . . 

allié  d’étain  de  fusion.  . . 
doré , battu  ou  laminé.  . . . 

■ — ûlé  sur  soie.  . * . . . 

argenté , battu , tiré  ou  îâmlné. 
— • ' filé  sur  soife.  . ' . . 

Limailles.  . . w 


Totaux. 


Plmh  i minerab  . . . 
— métal  brut.  , i 
battu  ou  laminé. 


Totaux. 


Zinc  \ de  fusion.  8,89j  3,556 

— laminé.  . I . . . . . . 263,154  210,523 

Totaux 272,045  214,079 

Dans  rimportation  du  cuivre , TAngleterre  a pris 
part  pour  plus  de  2/3  ; le  reste  a été  fourni  en  plus 
grande,  quantité  par  le  Chili;  le  Mexique , la  Tur- 
quie , la  Russie , la  Belgique , l’Allemagne  et  les 
États-Unis.  Le  plus  de  plomb  a été  importé  par  l’Es- 
pagne : à une  grande  distance  après , par  l’Angle- 
terre  et  les  États-Unis , et  plus  grande  encore , par 
l’Association  allemande.  A l’importation  du  zinc  ont 
coopéré  presque  exclusivement  la  Belgique  , les  Vil- 
les anséatiques , l’Angleterre , l’Association  alleman- 
de , et  à la  distance  d’environ  10  p.  7o  cette 
dernière , les  Pays-Bas.  L’exportation  la  plus  forte  a 


. 780,300 

2,411,699 

. 72,061 

32,427 

. 26,746 

12,036 

. 294,519 

461,985 

. 393,326 

206,448 

8,891 

3,556 

. 263,154 

210,523 

INBÜSTRÏE. 


^u  lieu  pour  le  Bourbon,  les  Indes  anglaises^ 
Suisse , l’Espagne  , les  États  - Sardes , l’Associâtioii 
allemande,  l’Angleterre,  l’Algérie,  les  Deux-Sicile^ 
la  Belgique  et  la  Martinique.  1 

C’est  surtout  dans  les  départements  de  l’Aveyron,' 
du  Tarn  , du  Cantal  et  de*  la  Manche  que  éette  in- 
du  strie  s^exerce  avec  le  plus  d’importance. 

En  outre  , on  élabore  à la  fois  le  cuivre  , le  zinc , 
le  laiton  et  le  bronze  dans  les  établissements  d’Im- 
phy  (Nièvre) , de  Romilly  (Eure) , de  Belfort  (Haut- 
Rhin  ) , et  dans  les  principales  usines  de  ce  genre 
Ardennes  , de  la  Haute-Garonne , de  l’Oisè  j de  l’Or- 
ne et  de  la  Seine-Inférieure.  ' Aÿi 

La  valeur  de  leurs  produits  , la  matière  premièi® 
y comprise  , peut  s’élever  à 20  millions  de  francs. 


Orfèvrerie  et  Bîjooterie: 


Après  Paris,  qui  est  le  centre  de  la  fabricate' 


des  différents  objets  en  or  et  en  argent , surtout^au 


1. ®*^  titre,  les  villes  de  France  où  Pon  en  fabriquera® 

2. ™®  sont  Lyon,  Bordeaux,  Toulouse  et  Strasbottfg.^ 
Pour  la  bijouterie  , c’est  encore  Paris  qui  occùj^5ï|r| 

la  première  place  ; mais  on  en  fait  aussi  à Lyùn , i 


Marseille , à Bordeaux  et  à Clermont-Ferrand. 


Paris  seul  compte  650  fabriques  de  bijouterie  fine/ , ifi 
qui  occupent  1,800  ouvriers  bijoutiers,  500  poKsièiÈ 
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les , repèrceuses  ou  brunis^usés^  et  500  émailleurs , 
sertisseur^  ) graveurs  et  ciseleurs.  Lé  nombre  des 
orfèvres  occa{)és  par  deux  industries  doit  s’élever 
au-delà  de  lâ,000  ; l’or  qu’ils  y emploient  est  évalué 
à environ  4,500  kilogrammes  valant  12,411,000  £r.  ; 
le  droit  de  garantie  du  contrôle  qu’ils  paient  au  tré-  , , 
sor,  à 1,800,000  francs , et  la  valeur  créée  ensemble 
par  rorfévrerie  et  la  bijouterie  fines,  les  ^pierreries 
J comprises  ,'à  40  millions  : augmentée  de  celle  de 
rorfévrerie  eû  argent  , vermeiüée , en  faux  ou  en 
chrysocaie  bruni  ou  doré*,  et  de  la  bijouterie  en 
^ier  et  en  fonte  db  fer,  cette  valeur  s’élève  à envi- 
ron 50  miUions.  , 

Dans  l’exportation,  l’ôrfévrerie  et  la  bijouterie  , 
après  avoir  paru  en  moyenne  quiuquennale^  jusqu’à 
1843  exclusivement,  pour  5)000,000  francs,  ont  été 
comprises  dans  celle  de  1843\  pour  la  valeur  de 
6,900,000  francs,  se  décomposant,  aînri  : ^ 

i ' ron>5E»Ga.  VAt.  ElTïU 
0rfé?rerie  d’or  ou  de  vermeil.  • , • » 618,342  210,236 

— d’argent  . . . . . . 5,483,423  1,316,022 

Bijouterie  d’or , drnëe  en  pierres  ou  per- 
les fines.'.  ; . . . 59,865  449,055 

, autres.  . . 1,148,215  4,592,860 

— d’argent,  ornëe  eü  pierres  ou 

perles  fines.  . ' . . ......  38  23 

— — autre.  . . . ...  927,355  315,301 

Totaux.  ...  .8,237,238  6,853,497 

il  a été  exporté  le  plus  de  bijouterie  et  d’orfèvrerie 
P9ur  l’Algérie,  la  Suisse,  l’Allemagne  , la  Belgique  , 
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naires  à roues  de  rencontre. 


le  Brésil , l’Espagne  , la  üüssie , les  États-Sarda . 
l’Angleterre , l’Italie  et  divers  États  d’Amérique* 

Les  produits  de  ces  industries,  enErance,  se  te 
généralmnent  remarquer  paff  une  grande  beauté  é 
travail. 


Horlogerie  , Bronzerie  et  Fabricaticw  du  Plaocl 


D’environ  400,000  montres  que  livre  annuellemési  ' 
au  commerce  l’horlogerie  française;,  230  à 250, 00&, 
qu’elle  ne  fait  qu’achever  où  retoucher , sont  hjî* 
portées  de  la  Suisse.  On  porte  celles  qu’elle  fabriijBf  ||| 
elle-même  au  nombre  de  150,000.  Le  ^nombre  de*  i | 
pendules  en  bronze  et  en  albâtre,  fabriquées  es 
France,  serait  de  350,000.  Une  grande  quantité è | 


différents  articles  de  l’horlogerie  est  importée  ^ 


France  par  l’Angleterre,  les  États-lJnis,  l’Allemagne,  |||!| 


les  États-Sardes,  la  Belgique , les  Pays-Bas,  etc., 

Voici  le  détail  de  cette  importation , en  1843 , po^  j||||i 
la  consommation  française  : ' I ||!|l 


Montres  à boîtes  d’argent  et  de  métal  au-  quantité,  tai,  . 
tre  que  l’or.  Mouvements  ordinaires  à 

roues  de  rencontre 

Mouvements  à la  Lépine , , répé- 
titions et  antres  genres.  . . 

Montres  à boîtes  d’or.  Mouvements  ordî- 


Mouvements  simples  â la  Lépine , 
répétitions  ordinaires.  . . . 


48,818 

2,448, 

P 

8,269 

5,333 

'T/" 
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Bëpetitions  à la  Lëpioa  et  autres 
genres.  4,844 

Sans  boîtiers.  ....  . . . , 2,429 

Mouvements  de  toute  sbrte.  . ■ . . . 23,079 

Carillons  à musique.  ....  . . w i,965 

Horloges  en  bois  avec  mouveïnenten  mé- 
tal  67,490  337,450 

Autres 59  295 

fournitures.  . . . . i . . . . 684  6,840 

Totaux 491,498  7,414,593 

La  valeur  de  Texportation  française , dans  la  même 
année,  est  seulement  de  1,962,202  francs.  Sa  mo- 
yenne des  5 dernières  années  , jusqu’à  1843  , exclu- 
givenient , s’élève  à 3,700,000  francs.  La  même  mo- 
yenne de  l’importation  est  de  4,600,000  francs. 

Ces  chiffres  révèlent  un  grand  décroissement  dans 
les  exportations  de  LLorlogerie  française  : il  y a 4 
ans , elle  avait , pour  la  moyenne  des  valeurs  expor- 
tées , 6 millions  et  demi  à 7 millions  de  francs;  en 
1833 , 1834^  1835,  son  exportation  spéciale  dépassait 
le  chiffre  de  7 millions , et  en  1836  elle  s’était  élevée 
à près  de  12  millions  de  fr.  — Les  importations  de 
l’horlogerie  semblent , au  contraire , pendant  îa  même 
période  , s’accroître  , bien  que  celle  de  l’année  1843 
représente  presque  le  double  des  valeurs  importées 
dans  les  années  précédentes.  — Les  valeurs  les  plus 
fortes  exportées  dans  la  même  année , et  consistant 
on  pendules , ont  eu  pour  pays  de  destination  , l’An- 
gleterre , la  Suisse^,  les  États-Sardes , l’Association 
«lieraande , l’Espagne , la  Belgique , les  Villes  anséa- 


là 

|||| 


Sïlfî 

1*1.  ! '^î 


If» 
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tiques , les  Pays-Bas , les  Deux-Siciles  , la  Toscane , 
les  États-Unis  , divers  États  de  l’Amérique  , les  colo- 
nies françaises  , la  Russie  , l’Algérie , les  Éta|s-Ho- 
mains  , les  Indes  anglaises , le  Uanemarck,  la  Grèce, 
etc.  , etc. 

C’est  Paris  qui  est  le  siège  principal  de  l’horloge, 
rie  : il  excelle  surtout  dans  la  fabrication  des  mon- 
tres fines  et  des  chronomètres  de  la  marine.  Mais 
la  plus  importante  fabrique  , en  France,  de  montres 
et  de  pendules , en  général , est  celle  de  Beaucourî 
(Haut-Rhin).  Viennent  ensuite,  comme  les  plug 
considérables^  les  fabriques  de  Besançon  et  de  Mont- 
béliard (Doubs).  Près  Dieppe,  à Saint-Nicolasd’A- 
liermont , on  fabrique  en  grande  quantité  les  mouv»^ 
ments  de  pendule. 

Nous  ne  croyons  pas  exagérer  le  nombre  des  ou*  , 
vriers  qu’occupe  cette  industrie  , et  la  valeur  qu’elle 
crée  , en  portant  les  premiers  à 15,000 , et  la  ‘se- 
conde à environ  30  millions  de  francs. 

On  évalue  à 25  millions  de  francs  les  bronzes , et 
de  5 à 6 millions  le  plaqué.  L’on  et  l’autre  se  fabri- 
quent exclusivement  à Paris.  Considérés  comme  ob- 
jets d’art,  les  bronzes  français  sont  très-appréciès. 

Dans  l’exportation , après  avoir  fi-guré , en  moye»- 
ne  quinquennale  jusqu’à  1843 , pour  3,500,000  francs, 
les  plaqués  ont  été  compris  , au  taux  de  10  francs  k 
kilogramme  , dans  celle  de  1843 , pour  2,500,000  fi- 
Il  en  a été  exporté  le  plus  pouf  la  Belgique^  divers , 
États  de  l’Amérique , les  États-Sardes  ^ l’Associafiob  ; 
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allemande , les  Pays-Bas , les  Beüx-Siciles , la  Suisse , 
les  Villes  anséatiques , l’Espagne , la  Russie , FAl- 
|érie , les  États-Unis,  etc.  — Les  bronzes  étant  mê- 
lés dans  les  états  de  commerce  avec  d’autres  pro- 
duits métalliques  J il  ne  nous  est  pas  possible  d’en 
distinguer  la  valeur  exportée. 

CONSTBUCTION  DE  MâCHINES. 

# 

si  les  progrès  de  l’industrie  dépendent  principale- 
ffient  de  ses  mqyens  du  travail , et  que  ces  moyens 
soient  ôtés  des  mains  d’outriers  pour  être  transmis 
aux  machines  appelées  à les  remplacer , la  France  ne 
aurait  trop  s’appliquer  à perfectionner  les  siennes. 
Ce  dont  elle  doit  surtout  s’occuper , pour  marcher 
dans  cette  voie  plus  rapidement^  c’est  â compléter 
dans  leur  construction  l’outillage  et  à diminuer  la 
part  qu’y  prend  la  main-d’œuvre  : run  et  l’autre  se 
trouvant  évidemment  trop  peu  en  rapport  avec  les 
tendances  progressives  réduites  à les  employer. 

D’ailleurs , les  constructeurs  français  auraient  beau- 
eoup  aussi  à exiger  de  leur  industrie  du  fer , si  celle- 
ci  pouvait  remédier  par  ses  élaborations  à son  infé- 
riorité primitive^  dans  la  production  de  la  fonte  plus 
propre  à la  fabrication  des  différents  organes  méca- 
niques. 

Ce  n’est  donc  qu’à  la  seule  habileté  de  ses  fabri- 
que  le  mécanisme  français  doit  le  ^Icveloppe- 


industree: 


ment  qu’il  prend  et  les  progrès  qu’il  accomplit  : Pujj 
constaté  par  le  chiffre  décroissant  dans  rimportatioû 
des  machines  étrangères,  et  celui  plus  élevé  dam' 
l’exportation  des  siennes  ; l’autre,  surtout,  par  la; 
dernière  eæposition  de  ses  produits.  Leur  valeur , ce-  ' 
pendant,  est  encore  peu  considérable,  et  nous  dou- 
tons qu’on  puisse  la  porter  au-delà  d’environ  12  mih  i 
lions  de  francs.  Dans  le  commerce  d’importation  et 
d’exportation , après  avoir  paru  en  moyenne  quiu-  ’ 
quennale  jusqu’à  1843  exclusivement , pour  3 mil- 
lions, et  4,200,000  fr. , en  1843  ils  figurent  en  locoh^i 
motives  de  chemins  de  fer,  pour  640,000  franW^;  i 
en  pompes  à vapeur , pour  566,677  francs , et  en  au- 
tres machines  et  mécaniques,  pour  2,130,842  fr,,  ' 
dans  l’importation  ; et  en  machines  et  mécahiquea^  I 
non  dénommées,  pour  5^337,205  fr. , d»us  l’expor-  ^ 
talion.  Au  premier  rang  des  pays  qui  lui  ont  of- 
fert les  plus  forts  débouchés  figure , sans  doute  paî 
suite  de  la  terrible  destruction  qu’elle  venait  de  su-  | 
bir  , la  Guadeloupe  : elle  s’est  fait  appartenir  plus  de 
1/6  de  cette  exportation  : viennent  à la  distance 
moins  de  1/3  après , l’Espagne , l’Association  allemà»- 
de^Ia  Suisse,  et,  dans  une  proportion  toujours pl® 
décroissante  , mais  encore  pour  les  valeurs  les  plu»  ; 
fortes  relativement  aux  autres  pays , les  États^^^^/ 
des,  les  Deux-Siciles,  la  Belgique,  Cuba 
Rico  , la  Martinique , le  Bourbon  , la  Russie, 
gérie  , les  divers  États  de  l’Amérique , la  Turftfife| 
les  Pays-Bas , l’Angleterre , les  États^Romains  ,1^  | 
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aDgîai«es , le  Portugal , la  Toscane , l’Egypte , 
Ja  Chine,  les  Vüks  anséatiques , les  Étafe-üms, 
^ Dans  l’importation  de  machines  H mécaniques  , 
p^gleterre  est  entrée  pour  environ  , pour  plus 
4e  i5/^^8  la  Belgique , et  le  reste  a été  fourni  par 
l’Msoeiatîon  allemande  » les  EtatS-Ünîs,  les  Beux- 
galles ^ la  Suisse,  les  Villes  ansêatiques  et  les  États- 
Sardes- 

Après  Paris  ^ qui  en  est  le  châtre , les  principaux 
élâblissements  de  cette  branche  de  Industrie  se  Irou- 
xmt  â Arras  ^ au  Creuzot  { 8aône-et‘Loire  ) , à Rouen , 
I Mulhouse  , à Nantes  j à Gerjaay  et  à Bitschwiller 
fH^uit-Rhin)*  ^ 


3.  Éit Érnmtmm. 


FAOaiCATIO»  »E  pEÔpOiTS  Ghcuiqües. 


Partie  essentielle  de  la  plup^MPt  des  industries  , la 
tcience  de  combiner  lés  divers  acides,  sels  et  alcalis, 
îwar  en  appliquei*  à leur  usage  tous  les  produits , 
également  un  mouvement  progressif. 

On  compte  environ  350  usines  mises  en  activité 
par  cette  industrie,  plus  de  2,200  ouvriers  qui  y 
employés,  et  de  2JL  à 22  millions  pour  la  va- 
^r  créée  par  elle. 

16 
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La  valeur  exportée  des  produits  chimiques  paraît 
avoir  été  eu  1843  , de  11, 058^025  francs  (1). 

Dans  l’importation  de  la  même  année  ils  sont  en. 
très  pour  5,993,575  francs.  Les  pays  qtti  y occupent 
le  premier  rang , sont  les  États-Unis,  les  Indes  an- 
glaises , le  Chili , la  Toscane , les  Deux-Siciles , l’Ani 
gleterre,  le  Pérou,  la  Russie,  les  Villes  anséatiqhes,%ii 
les  États-Sardes,  l’Association  allemande , l’Espagnef 
l’Egypte , les  États-Romains , etc.  — Il  a été  exporté 
le  plus  d'acides,  d'alcalis  et  de  sels  pour  les  États-Unis, 
l’Angleterre , l’Association  allemande  , lés  Villes  m 
séatiques  , la  Russie  , les  États-Sardes,  la  Relgiqté, 
la  Toscane,  l’Espagne,  la  Suisse,  les  Deux-SMés , 
l’Autriche,  la  Turquie,  etc.  , etc.;  presque  la  moitié 
du  sel  marin  , compris  dans  les  produits  chimiques, 


a été  exporté  pour  Saint-Pierre  et  Pêche  : le  re^  j 
est  entré  dans  l’exportation  en  plus  grande  quantité,’ |||^ 
pour  le  Danemarck  , la  Russie  , la  Norwège,d’ASfO''  ||||.;!| 
dation  allemande,  la  Suisse , les  États-RomàinS^Jà  ||||^ 
Belgique  , le  Brésil , l’Angleterre , PAlgêrie  , PAU; 
triche,  les  États-Unis,  les  Indes  anglaises,  laSuèdej 
les  Pays-Bas , les  États-Sardes  , etc.  , ^ - 1 


(1)  Nous  nous  exprimons  avec  cette  incertitude  , càr  éft 


vain  nous  sommes-nous  efforcé  de  découvrir  le  véritable  efof 


fre  de  cette  valeur  dans  le  Tableau  du  Commerce  de  la 


Le  sel  de  niarais  ou  de  saline,  inscrit  dans  l’état  général | 
portation  comme  un  article  spécial  et  compris  dans  lés 
duits  chimiques , — qui , malgré  leur  quadruple  importan<^t  1 
figurent  pas , — sous  la  désignation  du  sel  marin  , aj 


g"’  H'I 

eore  aux  difficultés  d’en  établir  une  évaluation  précise.  \ f i|  ‘ 


I 
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Papeterie  , Impression  sur  papier  et  ses 
Applications. 

On  compte  en  France  environ  250  papeteries.  El- 
les emploient  pour  la  valeur  d’environ  8 millions  de 
diiffons  , et  produisent , en  moyenne  , pour  27  à 28 
millions  de  francs.  L’impression  en  peinture  doit  aug- 
menter cette  valeur  de  la  moitié  , au  moins  , depuis 
que  l’usage  du  papier  peint  est  devenu  si  général.  C’est 
Paris  qui  est  le  principal  centre  de  la  fabrication  de 
re  dernier  : elle  y occupe  72  manufactures.  Lyon  en 
(Mmpte  3 , et  4 appartiennent  à Rixheim  ( près  de 
Mülhouse  ) , à Strasbourg  , à Metz  et  à Marseille. 

Les  fabriques  les  plus  importantes  de  papier  mé- 
canique se  trouvent  établies  au  Marais  (Seine-et- 
Marne) , à Écharcon  et  à Essonne  (Seine-et-Oise  ) , à 
Vidallon-îes-Annonay , à Saint-Marcel,  à Grosberty 
et  à Fayat  ( Ardèche  ) , à Rives  ( Isère  ) , à Ville-sur- 
Sauk  et  à Jean-d’Heurs  (Meuse),  à Maresquel 
(Pas-de-Calais),  à Saint- Mau r , à la  Vilette  et  à 
Saint-Denis  près  Paris  ; à Angoulême  ( Charente-In- 
férieure ) , à Sorges  et  à Saussay  ( Eure-et-Loir  ) , â 
Plaintaing  et  à Saint-Dizier  (Vosges.  ) 

D’autres  papeteries  considérables  sont  celles  du 
Mesnil  près  Paris  , de  Grenoble  , de  Saint-Omer  ^ de 
heaujeu  et  autres  du  Dauphiné  ; de  Plombières^  Ar- 
riies  et  Archilles  , dans  les  Vosges  , de  Luxeuil , de 
■^nt-Bresson  et  de  Raddon , dans  la  Haute-S>aône  , 
Besançon  , et  de  Laval  ( Mayenne  ) , etc. 


338,159 


7,t09,«13 
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La  valeur  exportée  des  produits  de  cette  industrie 
en  moyenne  des  5 années  jusqÿi’à  18^3  exclusive 
ment,  de  18400,000  francs f s’est, élevée  en  184-3 ^ 
19,300,000  francs.  Elle  se  décompose , comparative, 
ment  à la  valeur  importée  daûs  la  même  année, 
ainsi  : 

TALEÜR  EN  ÏÏU»CS, 

Carton  en  feuilles  , lustré , à presser  les 

draps , à 2 fr.  le  kilog 

Carton  en  feuilles  de  papier  collé  et  passé 
au  laminoir  , à 2 fr.  le  kilog.  . . . 

Carton  en  feuilles , autre  , à 2 fr.  le  kil.  . 

Carton  moulé , dit  papier  mâché , à 4 fr*  ^ 

le  kilog 49,624 

Carton  coupé  et  assemblé , à 4 fr,  le  kil,  . 2,092 

Papier  d’enveloppe,  à pâte  de  couleur  , à 

1 fr.  le  kilog 6,333 

Papier  blanc  ou  rayé  pour  musique,  à 

2 fr.  50  c.  le  kilog 40,973 

Papier  colorié , en  rames  ou  en  maiûspour 

reliures  ^ à 2 fr.  25  c.  le  kilog.  . . ^ 

Papier  peint , en  rouleaux^  po  ur  tentures , 

à 2 fr.  50  c.  le  kilog 

Papier  de  Chine , de  soie  et  autres  de 
même  espèce  , â 20  francs  le  kilog. . . 

Cartes  à jouer , à 5 fr,  le  kilog » 

Étiquettes  imprimées  , gravées  ou  colo- 
riées , à 5 fr.  le  kilog 9,095 


um 

348, 


Totaux.  . . . 496,452  40,466,41 
Il  a été  exporté  le  plus  de  papier  hlanc  ou  rayé po^ 


musique  y pour  les  Villes  anséatiques,  le  Brésil , 
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gleterre  , là  Turquie  , les  États-Sardes,  ie  Mexique  , 
la  Russie,  le  Chili,  les  Indes  guiglaises  ^ FAIgérie, 
l’Association  allertiande  la  Grèce,  l’Espagne , Cuba 
et  Porto~Rico  , autres  États  de  l’Amérique , les  coin- 
aies  françaises , l’Autriche , le  Portugal , les  Pays-Bas, 
la  Suisse  , la  Belgique  , les  Indes  hollandaises  , l’E- 
gypte , le  Danemarck , etc.  ; papier  peint  en  rouleaux 
pour  tentures  pour  les  Villes  anséatiques , les  États- 
L'nis , les  Pays-Bas,  la  Suisse  , les  États-Sardes,  di- 
vers États  de  l’Amérique , les  colonies  françaises , 
l’Angleterre  l’Association  allemande  , la  Belgique  , 
les  États-Romains,  etc.  ; papier  à"' enveloppe,  à, pâle 
de  couleur , en  plus  forte  quantité  pour  l’Algérie , et , 
dans  une  proportion  bien  moindre  , pour  les  Étâts- 
Barbaresques , l’Association  allemande,  les  États- 
Sardes  , l’Angleterre , la  Turquië,  Cuba  et  Porto- 
Rico , la  Belgique , etc. , etc.  ; carton  de  différentes 
espèces^  pour  les  États  - Unis , l’Angleterre , les  di- 
vers États  de  l’Amérique , l’Algérie  , l’Espagne  , les 

colonies  françaises,  etc.,  etc. Tout  le  papier  de 

Chine,  de  soie , et  antre  de  même  espèce,  a été  importé 
l>ar  l’Angleterre,  la  Chine  et  1^  États-Unis,  dans 
les  proportions  d’environ  57/75,  13/75  et  moins 
5/75. 

Le  reste  de  la  valeur  fournie  par  les  différentes 
applications  du  papier  , à l’importation  et  à l’expor- 
^<»tion  . étant  représenté  par  les  livres  ^ les  cartes 
géographiques , les  gravures  ^ les  lithographies  et  la 
|Wisique  gravée  , nous  la  retrouverons  dans  le  para- 
graphe consacré  à l’imprimerie  et  à la  librairie. 
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Incontestablement  en  progrès  dans  la  fabrication 
du  papier  de  typographie  et  d’écriture  , la  papeterie 
française  excelle  aussi  dans  celle  du  papier  peint , 
en  les  livrant  à bon  marché , tous , à une  si  grande 
consommation , prouve  en  môme-temps  son  extension 
et  son  développement.  ^ ’ 


Imprimerie  et  librairie. 


-a. 


La  typographie  française  n’est  pas  seulement  par- 
venue à perfectionner  , au  plus  haut  degré , ses'  pro- 
ductions : tous  les  jours  plus  féconde  à les  multiplier  j 
elle  continue  aussi  à en  baisser  dans  la  même  pro^ 
portion  les  prix  , et  à rendre  par  là  de  plus  en  plti? 
communs  les  livres  et  les  différentes  publications  pé- 
riodiques. Mais , on  le  voit , nous  la  baissons  ici  soüs 
le  niveau  de  l’industrie  , et , tout  en  la  considérait 
comme  le  plus  puissant  levier  du  mouvement  civiS- 
sateur  , nous  n’avons,  de  cette  place,  qu’à  examinef 
ce  qu’elle  vaut  et  ce  qu’elle  produit  matériellement 

Environ  300  villes  de  France  possèdent  plus  à* 
630  imprimeries  , et  de  1,550  à 1,600  presses.  ? 

Elles  doivent  produire  , en  moyenne  , et  autant 
qu’il  nous  est  possible  de  d’évaluer  d’après  les  doiî" 
nées  les  plus  contradictoires  , environ  400  milite 
de  feuilles  imprimées.  Leur  valeur  peut  s’élever  au- 
delà  de  30  millions  de  fr.  , dont  1/3  aj 
à la  presse  périodique  , et  2/3 , à moitié 


iiüL 


INDÜSTRÎE.  187 

le,  à la  librairie  et  aux  différentes  publications  et 
impressions  courantes.  Le  prix  du  papier  j entre 
pour  1/5  , et  les  4/5  représentent  les  frais  et  les  bé- 
néfices de  l’imprimeur. 

On  compte  en  France , dans  270  villes , plus  de 
i,160  librairies  , dont  540  appartiennent  à la  seule 
ville  de  Paris. 

Voici , d’après  le  Journal  de  M librairie , le  chiffre 
des  ouvrages  publiés  en  France  en  1843  r 

Livres  imprimés  français  et  étrangers,  tant  nouveaux  <pi« 
réimprimés.  . . , . , . . , , . , . 6,47(^ 

Estampes,  gravures  et  lithographies.  ....  1,879 

plans  et  cartes  géographiques.  . . . . . . . 149 

Musique.  . 3J6 

Dans  ce  nombre  sont  compris  pour  environ  1 /3  les 
ouvrages  réimprimés , et  une  grande  quantité  d’im- 
pressions dont  l’étendue  à peine  dépasse  1 feuille, 
souvent  n’en  .occupe  que  1/4,  1/8  et  même  bien 
moins. 

Le  mouvement  de  la  librairie  dans  l’importation 
et  dans  l’exportation  de  1843 , s’est  opéré  sur  les  va- 
leurs spécifiées  ainsi  : 

Importation,  Exportât. 

VlLEUa.  EN  FEANCS, 


Livres  en  langues  mor les  ou  étrangères, 
l ivres  en  langue  française  publiés  à l’é- 

942,158 

613,788 

tranger,  mémoires  scientifiques. 

67,530 

livres  en  langue  française. 

A 

4,595,315 

Livres  imprimés  en  France  etréiraportés. 

78,000 

» 

Cartes  géographiques 

6,505 

112,200 

)j 

''95^  J 
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Gravures  .et  lithographies.  . * . . 77,595  3,624,940 

Musique  gravée . . • 3,924  492^996 

Totaux.  . . . • . . 1474,812  9,136,299 

* 

Dans  l’importation  figurent  au  premier  rang , et 
dans  l’ordre  de  leur  importance  : l’Association  alle- 
mande, l’Angleterre  ^ l’Espagne  (1) , la  Belgique,  les 
États-Sardes,  la  Suisse,  les  États -Romains  et  fa 
Toscane.  Dans  l’exportation , les  pays  qui  ont  offert 
les  débouchés  les  plus  considérables  à la  librairie 
française  , sont  : la  Belgique  , l’Association  alleman- 
de , les  États-Sardes , l’Angleterre , la  Suisse , la  Rus- 
sie , les  États-Unis , le  Mexique , le  Chili , la  Toscane, 
l’Espagne,  les  Deux-Siciles , les  Pays-Bas,  l’Algérie, 
le  Brésil , le  Portugal  le  Bourbon , la  Martinique  ^ 
la  Guadeloupe  , le  Pérou  , la  Turquie  , les  États-Ro- 
mains , la  Guyane  anglaise , Cuba  et  Porto-Rico , lés 
Villes  anséatiques  , la  Grèce  , etc. 

La  fraude  impunie  des  contrefacteurs  belges  porte 
une  rude  atteinte  à l’importance  de  la  librairie  fran- 
çaise à l’étranger. 

Quoi  qu’il  y eût  eu  à dire  sur  ses  produits  iûtel- 
lectuels , tant  goûtés  par  les  amis  de  rinielHgence  ou 
de  la  langue  française , On  a vu  que  pesés , dans  le  ta- 
bleau du  commerce  de  la  France^  au  kilogramme 
d’une  application  du  papier , ils  doivent , échapper  iei 
à toute  appréciation  littéraire.  . * 

(1)  Sans  doute , par  suite 
lion  politique. 


de  la  cruelle  fécoiwlité  de  ^ situa* 
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I imVSTRlES  mFERSES  Et  ARTS  ET  MÉTIERS 


Sous  ce  titre  nous  réuîiIsSéns  les  diYérsés  indus- 
tries et  professions  qui , dans  les  statistiques  wi  nous 
en  découvrons  quelques  données , sont  à peine  in- 
diquées par  quelques  chiffres  généraux  ^ ou  môme  éva- 
luées seulement  par  approximation  et  collectivement. 
Telles  sont  : 

Vébénüterie  portée  pour  li.O  millions  de  francs. 

îl  en  a été  exporté  en  1843  pour  la  valeur  de 
2,948,768  francs.  L’Algérie  , la  Suisse  , le  Bourbon  , 
là  Belgique  ÿ l’Angleterre , la  Grèce , rAssociation 
âlîemande>  le  Brésil , la  Turquie,  la  Guadeloupe , 
les  ÉtatS'tjnis  et  les  États^Sardes  ont  offert  les  dé- 
bouchés lèa|dus  forts  k cette  exportation.  Dans  l’im- 
portation dë  la  même  année  ^ les  menblès  figurent 
pour  la  valeur  de  766,820  francs.  L’Angleterre,  la 
Belgique  , là  Turquie , la  Suisse  ^ l’Association  alle- 
mande et  les'  Pays-Bas  en  ont  fourni  plus  de  6/7. 

La  savonhérie , aux  produits  de  laquelle  on  attribue 
la  valeur  de  30,000,000  ; mais  évidemment  ce  chif- 
fre est  trop  faible  pour  la  représenter  dans  la  consom- 
mation , surtout  si  Ton  y fait  entrer  toute  celle  des 
savons  de  toilette. 

Les  savons  ordinaires  exportés , en  moyenne  quin- 
quennale , pour  2,200,000  francs  , sont  entrés  dans 
^exportation  de  1843 , au  taux  de  60  centimes  le  ki- 
logramme; pour  la  valeur  de  3,103,978  francs,  La 
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Suisse  en  a acheté  plus  de  1/3 , l’Algérie  plus  de  1/5 , la 
Martinique  plus  de  1/6,  les  États-Unis,  moins  de  1/8  ; 
dans  les  proportions  peu  moindres  mais  décroissantes, 
il  en  a été  exporté  pour  Cuba  et  Porto-Rico , Bour- 
bon , Belgique  , les  États  - Sardes  , et  en  quantité 
bien  plus  faible  pour  l’Angleterre , la  Guadeloupe , 
les  Pays-Bas,  les  Villes  anséatiques,  l’Association  al- 
lemande , la  Suède  , les  colonies  françaises , divers 
États  de  l’Amérique  , etc. 

La  chapellerie^  ayant  pour  centres  principaux  Paris 
et  Lyon  , doit, produire  pour  environ  27  mülions  de 
francs , au  minimum. 

Leur  valeur  exportée  en  1843  a été  de  1,970,731 
francs.  Après  la  Suisse  qui  en  a fourni  environ  1/6, 
y ont  contribué  dans  les  plus  fortes  proportions  ^ le 
Brésil^  les  États-Unis,  les  États-Sardes,  l’Associa- 
tion allemande  , les  divers  États  de  l’Amérique  , les 
colonies  françaises  , la  Toscane  , l’Algérie , etc. 

Les  amidonneries  , qui  se  trouvent  établies  à Tro-, 
yes  , Lyon,,  Toulouse,  Valenciennes,  Nérac  (Lob 
et-Garonne),  Lille,  Metz,  Montpellier,  Rouen, 
Orléans  et  à Paris  , produisent  pour  environ  18  mil- 
lions de  francs.  ' 

La  valeur  du  produit  de  la  parfumerie  s’élève  âu- 
delà  de  12  mülions.  C’est  le  Midi , et  principalement 
Grasse  ( Var  ) , qui  est  le  véritable  siège  de  la  parhi- 
merie  ; mais  Paris,  par  la  confection  des, divers  ap- 
prêts qu’il  lui  fait  subir,  en  est  le  centre.  ^ 
Exportée,  en  moyenne  quinquennale,  p.  7,900, 
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francs  , la  parfumerie  est  entrée  dans  l’exportation  de 
184^3,  au  taux  de  7 francs  le  kilogramme,  pour 
1 1 8,300,000  francs.  Il  en  a été  acheté  environ  7/12  par 
les  divers  États  de  l’Amérique  et  les  colonies  fran- 
çaises, le  reste , en  plus  forte  quantité , par  les  États- 
Unis  , l’Angleterre , l’Espagne , les  Indes  anglai- 
ses , la  Belgique  , les  Pays-Bas  , l’Algérie , les  États- 
Sardes  , la  Suisse  , l’Ile-Mauriee  , les  Villes  anséati- 
ques , la  Russie,  l’Association  allemande,  la  Tur- 
quie , etc . 

Quant  aux  divers  métiers  et  professions  qui  s’e- 
xercent isolément  sur  les  matériaux  déjà  produits 
par  les  industries  premières , pour  les  préparer  à 
l’usage  immédiat  de  la  consommation , la  valeur 
moyenne  qu’ils  créent  peut  être  évaluée  approxima- 
tivement à 230  millions  , et  le  nombre  des  ouvriers 
qu’ils  occupent  â environ  223,000. 

Ce  "chiffre  représenterait  surtout  les  ouvriers  dont 
le  travail  s’applique  aux  produits  de  la  matière  végé- 
tale et  mixte , ou  composée  de  toutes  les  autres  : ceux 
qui  travaillent  sur  les  produits  des  matières  animale 
et  minérale , ayant  déjà  été  en  grande  partie  compris 
dans  nos  évaluations  relatives  aux  diverses  industries 
métallurgiques  et  à celle  du  cuir,  des  peaux  et  des  . 
fourrures. 

Dans  l’industrie  aussi  devraient  être  comprises  les 
immenses  valeurs  créées  par  les  travaux  publics  qui 
s’exécutent  aujourd’hui  sur  tous  les  points  de  la 
France.  Mais  ces  valeurs  n^étant  ni  permanentes,  ni 
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régukères , on  comprend  qu’il  devient  impossible* 
d’en  fixer  le  chiffre  avec  quelque  précision* 


Tel  est , en  résumé  ^ l’état  de  l’industrie  françaigp 
considérée  tant  en  elle-même  que  par  rapport  au  coro- 
merce  extérieur*  Nous  désirerions , en  donnant  ici 
un  développement  spécial  à l’importatioU  et  à l’ex- 
portation de  ses  produits  ^ avoir  atteint  le  but  que 
nous  nous  sommes  proposé  d’y  offrir  aux  manufac- 
turiers et  aux  armateurs  quelques  indications  d’uné 
utilité  immédiate  pour  leui%  opérations'  commer- 
ciales. , 


COHUERGE. 


EXfôèmOÎ<  DES  ^OlXCTIONS  DU  COMMERCÉ) 

DE  SON  ASSlËTTi  fÈRRiTORÏALE  ET  DË  SÉS  VOIES  DE 
CIRCULATION  EN  RAPPORT  AVEC  SES  BESOINS , EN  VIS  A^ 
GÉES  SOUS  LES  PDÏÎfrS  DE  VUE  POLITlCOrÉCONOMIQUE , 
INDUSTRIEL  ET  AGRICOLE. 


Chargé  de  répandre  les  produits  naturels  ou  trans- 
formés par  l’industrie,  dans  la  consommation  des 
difiérents  lieux  du  même, pays  ou  des  pays  différents  , 
ie  commerce  , en  même-temps  qu’il  devient  intérieur 
DU  extérieur,  implique  dans  l’échange  mutuel  de  ses 
denrées  et  de  ses  marchandises  le  mouvement  d’im- 
Wtalion  et  exportation^ , quand  il  est  extérieur. 
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L’importation  et  l’exportation  peuvent,  ou  corn- 
prendre  tous  les  produits  qui  passent  à l’étranger  et 
qui  en  viennent , sans  distinction  de  leur  origîûe 
comme  sans  égard  à leur  destination  ultérieure  ; oa 
bien  , n'avoir  pour  objet  que  la  transmission  de  ce 
que  l’on  en  vend  directement  ou  achète  au  dehor« 
pour  sa  propre  consommation.  Dans  le  premier  cas^ 
en  donnant  lieu  au  transit  et  à Ventrepôt , c’est-à-dih' 
au  passage  des  marchandises  sur  le  territoire  d’un 
pays  intermédiaire  , et  à leur  emmagasinage  jusqu’à 
ce  qu’elles  soient  réexportées  ou  écoulées  dans  ce 
pays  même , l’importation  et  l’exportation  représen- 
tent le  commerce  général;  dans  le  second , c’est  le 
commerce  spécial  qu’elles  constituent.  L’un  et  l’au- 
tre , ainsi  que  le  commerce  intérieur , opèrent  égale- 
ment par  terre  et  par  mer  : avec  la  seule  restrictîoa 
pour  le  commerce  intérieur  par  mer,  qu’il  ne  s’exer- 
ce,  sous  le  nom  du  cabotage,  que  dans  les  limites 
du  littoral , d’un  port  à l’autre.  — Considéré  séparé^  | 
ment,  le  mouvement  du  commerce  par  terre  peut'  ^ 
être  évalué  à 28  pour  7o  du  mouvement  général  da  | 
commerce  extérieur. 

Si  la  position  géographique  de  la  France  se  prête  g 
à toutes  les  opérations  de  ce  commerce  , on  a été  à 
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même  d’en  juger  dès  notre  première  page  : on  y â | 
vu  que , mise  en  contact  ou  en  communication  par  t 


frontières  de  terre  et  par  ses  mers  avec  toutes  j 
parties  du  monde , elle  n’a  qu’à  étendre  les  brai 
pour  atteindre  leurs  marchés  les  plus  lointains.  — i 
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gérait  superflü  d’apprécier , en  vue  du  rapprocbement 
de  ces  distances  ^ tous  les  avantages  de  Tapplication 
de  la  vapeur  à la  marine . 

Le  mouvement  du  commerce  intérieur  de  la  Fran- 
ce n’est  pas  favorisé  moins  par  l’admirable  cohésion 
et  la  puissante  viabilité  , quoique  encore  inachevée  , 
de  son  territoire.  On  ne  saurait  toutefois  en  con- 
venir que  bien  modestement , car  le  chemin  de  fer 
est  là , et  il  a tant  d’ingénieura  économistes  et  publi- 
cistes pour  le  faire  valoir  ! 

Forcer  les  portes  dé  l’espace  et  du  temps , à coups 
d’air  ou  de  vapeur  ^ dans  l’économie  et  dans  la  poli- 
tique , est  en  effet  rœuvre  si  peu  commun  , et  Funi- 
versâlité  d’un  aussi  prodigieux  effort  doit  tant  séduire 
les  génies  cosmopolites  I 

Mais  j messieurs  des  ponts  et  chaussées  sociaux  se 
sont41s  assuré  à n’en  plus  douter,  qu’atteler  une  lo- 
comotive au  monde  pour  changer  ^ comme  ils  disent 
eux-mêmes  , la  face  du  globe  , est  ce  qui  convient  le 
mieux  à la  vieille  Europe  pour  effacer  les  rides  de  la 
sienne?  Follement  éprise  du  jeune  raü-way , parce 
qu’on  le  lui  a assuré  d’en  être  capable , est-il  bien 
prouvé  qu’elle  n’a  qu’à  se  livrer  à ses  factices  ardeurs, 
pour  reparaître  devant  nous  telle  qu’ils  se  plaisent  ou 
ont  intérêt  à la  représenter  ? 

Rien  ne  nous  importait  moins  ici  que  d’examiner 
si  employer  la  plus  formidable  puissance  motrice 
comme  un  nouveau  principe  du  mouvement  dans 
l’ordre  moral  et  matériel , à en  rouler  les  éléments 
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les  plus  hétérogènes  dans  le  même  wagOn , sous  les 
plus  diverses  latitudes , n’est  pas  absolument  tout  re. 
muer,  tout  déplacer,  tout  mêler  et  tout  confondre. 
Il  ne  s’agissait  pas  plus  pour  àous , en  esquissant  ces 
pages  , de  chercher  à épeler  la  loi  qui  doit  régir  cet  ' 
immense  chaos  des  hommes  et  des  choses,  dans  IV 
venir  impénétrable  au  regard  de  notre  intelligence. 
Mais  puisque  l’actualité  si  importune  du  sujet  noàs 
force  à nous  prononcer  , sachons  au  moins  admirer 
la  bonne  grâce  avec  laquelle  la  démocratie  s’embai- 
que  , à la  faveur  de  ses  intérêts  matériels  , dans  le» 
plus  larges  voies  de  la  réaction  en  faveur  du  principe 
de  l’autorité.  ' 

. Quels  que  puissent  être  les  résultats , incalcylè'  ; 
hies , réservés  aux  gouvernants  et  aux  gouvernés  par 
l’emploi  de  cette  nouvelle  force  sociale  à la  vapeur,  ■ 
son  but  n’est  pas  autre  dans  la  sphère  politique  de 
l’Europe  occidentale.  Quant  à celle  du  nord  : que  di- 
rons-nous à qui  d’aussi  profondes  dissemblances  per7 
mettent  si  peu  de  la  comprendre  , si  ce  n’ést  que  là 
où  l’autorité  inscrit  sur  son  front  : — .«  Respectez 
cette  loi,  elle  doit  être  la  règle  de  votre  conduite i i 
telle  est  ma  volonté  (1)  : » — là , on  n’a  certés  pas  besoin 
des  ornières  centralisatrices  en  fer  pour  se  fair0 
obéir  chez  soi.  Cependant  les  lignes  favorites  des  pro* 
phètes  de  l’association  universelle  des  peuples  r se 

(1)  Pai’oles  inscrites  en  tête  des  lois  d’Iaroslaw  ( 1046  ).  E*»' 
ployêes  dans  toutes  ses  formules , on  sait  avec  quelle  rigueuf, 
elles  se  traduisent  dans  tous  les  actes  de  Pautocratie  russe. 
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l'oüchent  à travers  les  steppes  de  la  Russie  , depuis 

long-temps. 

Peut-être  devrions-nous  regretter  d’avoir  à subir 
les  considérations  qui  arrêtent  nôtre  plume  à l’entrée 
de  la  perspective  si  peu  familière  aux  prévisions  po- 
litiques de  l’esprit  français. 

Reviendrons-nous  à discuter  l’indispensabilité, des 
chemins  de  fer  en  France , sauf  celui  du  transit , 
pour  son  commerce  ? Ceux  qui  nous  liront  nobs  le 
répétons  , auront  déjà  mesuré  l’étendue  de  ce  pays 
concentré , si  compact  : et  le  chiffre  de  ses  voies  de 
circulation  est  à quelques  lignes  d’ici.  (Foirpag,  208.^ 
Il  nous  resterait  bien  à apprécier  la  valeur  du 
temps  français , que  le  rail-way  est  appelé  à écono- 
miser. Mais , sérieusement,  est-ce  le  format  du  journal 
agrandi  pour  discuter  sur  le  droit  et  ïorganisation  du 
tramü  à la  main  ^ que  l’on  prétendrait  faire  porter 
ses  heures  dans  le  compte  de  pertes  et  profits!  Pour  le 
coup,  la  rigidité  comptable  de  Messieurs  les  locomo- 
teurs et  transporteurs  nous  paraîtrait  par  trop  forte. 

A entendre  cependant  tout  ce  qu’ils  croient  éprou- 
ver après  avoir  effacé  d’un  seul  trait  de  leur  rail  et 
les  routes  royales  , et  les  routes  départementales  , et 
les  chemins  de  grande  vicinalité,,  et  les  fleuves , et 
les  rivières , et  les  canaux  : l’espace  que  par  malheur 
il  leur  arrive  de  traverser  après,  est  nécessairement 
<lône  longueur  démesurée  ; leur  temps  d’un  prix  et 
é une  rapidité  extrêmes  ; leurs  ballots  s’impatientent, 

^ ne  pouvoir  plus  être  retenus  ; leurs  marchandises 


COMMERCE. 


198  COMMERCE. 

sont  attendues  par  toüs  les  marchés  , la  montre  h la 
main,  et  eux-mêmes  enfin,  nouveaux  Prométhéïîÿ 
de  la  plus  progressive  création  moderne,  ils  se  voienf 
attachés  à la  borne  milliaire  des  ponts  et  chansséîîii 
comme  les  mortels  les  plus  resserrés  , les  plus  im- 
mobiles et  les  plus  retardataires  de  l’industrie  et  du 
commerce  ! 

En  vain , pour  les  sortir  d’une  aussi  cruelle  j^ost* 
tion  , essaierait-on  de  les  ramener  dans  le  moïidf* 
réel  de  leurs  moyens  de  transport  et  des  choses 
transporter  : de  leur  y faire  regarder  à une  distaûco 
moins  vaporeuse  s’il  n’en  est  point  autrement , mai? 
absolument  ainsi  : qu’ils  y parviennent  facilement  et 
toujours  à épuiser  dans  leurs  distractions , rnêtn' 
le  moins  distrayantes  , tous  les  loisirs  que  leur  lais- 
sent leurs  occupations  d’affaires,  et  qu’ils '"n’y  res- 
contrent,  au  contraire  , jamais  ni  les  * produitMe 
leurs  manufactures  encombrer  leurs  magasins , sam 
que  personne  vienne  demander  à les  en  sortir 
leurs  gondoles  et  bateaux  à vapeur  effectuer  les  pim 
longs  trajets  , sans  porter  autre  chose  que  leur  lest  et 
leur  équipage  ; ni  leurs  malles-postes  et  leurs  diltgem 
ces  s’aventurer , à la  recherche  de  voyageurs  intrcm' 
vables , jusqu’au  milieu  de  l’immensité  de  ces  mê- 
mes landes  en  présence  desquelles  les  armées  de  leor« 
ouvriers  coupables  de  mendier  leur  pain  , pour  flr 
pas  mendier  aussi , en  vain  ^ le  travail , s’apprêteoî 
à le  faire  valoir  comme  un  droit.  — Ils  ne  voieut , 
n’entendent  ni  ne  s’émeuvent  de  rien  de  tout 
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Agents  les  plus  actifs  de  Fimpalsion  civilisatrice  du 
^ècU  , il  faut  qu’ils  fouettent  les  chevaux  avant , ou 
môme  sans  que  personne  monte  dans  la  voiture  ! iis 
sont  pressés  : et  qu’importe  s’ils  laissent  derrière 
eux  la  terre  en  friche^  le  laboui^ur  dans  l’industrie  , 
l’industriel  dans  un  dépOt  de  mendicité  ou  dans  un 
bagne  ? si  c’est  pour  s’embrasser  au  débarcadère 
avec  toute  Fbumanité  ivre  do  progrès  ^ de  civilisation  j 
de  fraternité  et  de  bonheur  universel  ! 

Userons -nous  cet  étroit  espace  à relever  tous 
leurs  arguments  sur  les  voies  de  fer  du  Nouveau- 
Monde,  où  elles  ont  rempli  une  mission  si  profondé- 
ment créatrice  dans  la  production  naturelle,  et  après 
avoir  fait  une  large  entaille  dans  ses  impénétrables 
forêts  et  tracé  un  long  sillon  à travers  ses  immenses 
savanes  , s’acquitteut  si  admirablement  des  fonctions 
des  ponts  èt  chaussées , qui  n’y  existaient  pas  ? Ar- 
rôterons^Bous  mieux,  un  instant , sur  le  rail-way  des 
nababs  britanniques  > ou  bien  sur  celui  du  fabricant 
belge  , qui , tour-à-tour  et  suivant  les  fantaisies  du 
luxe  ou  les  exigences  du  besoin  également  faciles  â 
satisfaire  , ont  pour  eux  et  la  nécessité  et  la  faculté 
(le  s’en  servir  comme  de  montagnes  russes  ou  comme 
clùn  chemin  de  desserte  pour  leurs  innombrables  usi- 
nes? D’ailleurs  , eussent -ils  même  exagéré  leurs 
moyens  de  circulation , qu’ils  n’auraient  encore  eu  à 
rendre  compte  que  de  l’excédant  des  forces  qu’a  exi- 
gées d’eux  la  production  agricole.  En  serait-il  de 
même  en  coupant  avec  les  barres  de  fer,  moyennant 
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2 milliards  , tout  un  royaume  des  landes , pour  n'y 
semer  que  le  bruit  et  la  fumée  des  locomotives , et 
cela  en  présence  de  tant  de  bras  agités  par  la  faim  ? — 
Pour  n’être  pas  toutefois  vrai  qu’à -demi , ajoutons- 
le  aussi  : tout  en  déplorant  les  tristes  effets  de  la  sur*; 
excitation  dont  ils  sont  à la  fois  les  premiers  instru* 
ments  et  les  premières  victimes  , ces  mêmes  bras , si 
pressés  de  travailler  pour  manger  ■ — qui  le  croi- 
rait! — préféreront  cependant  encore  creuser  une 
ornière  plutôt  pour  la  roue  qui  écrase  qu’un  silloo 
pour  le  pain  qui  nourrit.  — Et  pourquoi  cela  ? 

Eh  mon  dieu  I d’abord  , parce  que  la  charrue  n’est 
pas  encore  assez  industrialisée  ensuite , parce  qu’elle 
ne  donne  pas  assez  pour 

Aussi , bien  habile  serait , vraiment , aujourd’hui 
la  France  si  elle  parvenait  à satisfaire  tous  les  Fran- 
çais , sans  chercher  du  moins  à être  par  eux  un  peu 
plus  satisfaite  elle-même.  C’est  pourtant  à elle,  on  le 
voit  : c’est  bien  à l’État  que  s’adressent  tous  ceux 
qui  n’aiment  à en  dépendre  que  pour  recevoir, 
quand  ils  ne  croient  pas  encore  avoir  assez , ou  qu’ils 
n’ont  absolument  rien. 

Si  le  trop  exigeant  raü-way  ne  représente  pas  mal 
les  premiers , les  derniers,  ne  sont  que  trop  triste- 
ment reconnaissables  sous  les  haillons  mena^nts  de 
l’implacable  droit  du  travail. 

Que  veut-il  cependant  à l’État  ce  non -sens  aussi 
révoltant  par  sa  lettre  que  par  son  esprit,  qui  se 
nomme  le  droit  du  travail , mais  qui  sans  doute  doit 
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«S’appeler  : la  demande  la  plus  irrêcmable  à laquelle  un 
fMvefnefnent  ou  une  société  doive  pouvoir  répondre!  r- 
pour  être , iiéannioins , ainsi  comprise , ia  chose  séra- 
t-eOe  plus  avancée  si  les  0/4  du  gotivernement  se 
trouvent  dans  la  société  et  que  toute  la  besogne  de 
celle-ci  étant  faite  , elle  a besoin  de  prétendre  cette 
fois  qu’il  est  tout  entier  dans  le  gouvernement  qui  , 
m réalité  , doit  à plus  forte  raison  avoir  déjà  ache- 
vé la  sienne  ! , 

Messieurs  les  réformateurs,*  qui  n’ont  pas  grand'cho* 
m à faire  eux-mêmes  et  qui  en  trouvent  toujours  de 
si  belles  à dire , ont,  certes,  d’excellentes  raisons 
pour  prêcher  , tour-à-tour  : V association,  la  charité  , 
et  V organisation  du  IravaiL  Mais  , si  après  s’être  tant 
fatigué  pour  individualiser  et  matérialiser  la  société  , 
ü peut  être  parfaitement  innocent  de  se  délasser  un 
peu  à socialiser  et  spiritualiser  l’individu  , le  serait-il 
tout  autant  de  se  laisser  entraîner  par  son  dévoue- 
ment humanitaire  jusqu’à  entreprendre  d’organiser 
le  travail?  Les  amis  véritables  d'bonnêtcs  travailleurs 
auront  bien  de  la  peine  à le  leur  laisser  croire.  — 
Pour  nous,  qui  imposerions  si  difficilement  le  silence 
aux  sentiments  qui  inspirent  ici  nos  paroles , voici  ce 
<|Ue  nous  leur  en  dirons  , en  passant. 

Si  l’organisation  du  travail  n’est  pas  la  plus  sé- 
deuse  des  méchancetés,  elle  ne  peut  être  que  la  plus 
aiéchante  des  plaisanteries;  car  organiser  le  travail  ^ 
pour  tous  ceux  qui  attachent  un  sens  quelconque  aux 
‘uüls , n’est'  autre  chose  qn^organiser  la  production  et 
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ta  destruction,  c’est-à-dire  pouvoir  produire , étmgorh 
mer  et  empêcher  de  détruire  , tout  et  autant 
besoins  l’exigent , ce  qui  est  nécessaire  à là  vie  è 
l’homme.  Et  comme  l’homme  de  nos  jours  est  si  chi 
Usé , et  par  conséquent  ses  besoins  sont  si  mtiltipfe 
si  divers , si  variés  et  si  variables  ; c’est  donc  potîvei: 
bien  plus  que  n’apuJosué  , en  arrêtant  seulement  le 
leil , ou , si  l’on  veut , la  terre  ; car  ici  ce  serait , auciw^ 
traire,  faire  agir  toute  la  nature,  nous-mênieS  y toi» 
pris,  dans  le  cercle  de  toutes  les  phases , do  toutes 
chances  , de  tous  les  caprices  et  de  toutes  les  faniii 
sies  de  notre  civilisation.  Or , pOut-on,  sanséttor 
ganisateur  du  travail , prétendre  à être  obéi , eii  di- 
sant au  soleil  : Tu  éclaireras  et  chaufferas  à üà  (d 
degré  de  Réaumur  ou  de  Chevalier,  pendant  tàiïtè 
temps  ; à la  rosée  ou  à la  pluie  : Tu  mouillëràs 
terre  ou  humectera  ce  brin  d’herbe  , tant  ; au  f : 
Tu  souffleras  , sous  peine  dè  briser  mes  plantés , Éà 
épis  ou  mes  arbres  , tant , ^ et  en  s’adressant 
habitants  de  tous  les  coins  du  globe  : Vous  n’éfièt- 
verez  jamais  que  tant  et  de  tels  besoins  : le  tout,  d’a* 
bord , pour  que  le  èultivateur^  sous  tous  les  cliuià^» 
puisse  infailliblement  recueillir  toujours  tant  de 
duits  naturels  de  consommation  et  tant  de  matièf®^ 
nécessaires  aux  diverses  industries  ; ensuite , âh 
que  le  fabricant  et  le  consommateur  aient/àleàt 
tour  J constamment  à en  transformer  et  user  tànî. 
non , vous  le  voyez  : le  producteur  ou  en  vend 
et  meilleur  marché  , ou  moins  et  plus  cher , ou 


Tcod  point  aa  fabricant  qui , en  subissant  dans  ses 
I icbats  la  tnême  proportion  pour  la  quantité  et  le 
prix , d’une  part , pendant  qu’il  est  soumis  à toutes 
exigences  relatives  ou  arbitraires  du  consomma- 
fetir,  et  toujours  suivant  la  possibilité  de  les  satis- 
^îre , de  l’autre , travaille , aussi , et  fait  travailler 
jîlag,  moins , ou  cesse  de  travailler  et  faire  travailler 
î0ut-à-fait. 

Voilà , autant  qu’il  nous  est  permis  de  le  démon- 
I trcr  par  ces  quelques  lignes  , comment  il  est  possible 
I d’organiser  le  travail  dans  ce  qu’il  a de  plus  perma- 
nent et  de  plus  absolu.  Faisons  toutefois  observer,  au 
moins  par  allusion  , — forcé  que  nous  sommes  de 
| ||  parler  ici  par  ellipse  que  si  de  pareilles  crises  sont 
inévitables  dans  toutes  les  sociétés  industrielles , elles 
«e  manifestent  bien  plus  rarement  et  avec  bien  moins 
de  gravité  dans  les  pays  où  la  fabrication  est  plus 
proportionnée  à la  production  et  à la  consommation 
«pi’elle  ne  l’est  en  France , et  où  la  culture  du  sol 
inspire  moins  d’éloignement  que  n’en  éprouve  pour 
elle,  beaucoup  trop  malheureusement , sa  nombreuse 
population  , même  désœuvrée. 

Au  lieu  donc  de  s’etîorcer  à faire  de  l’État  son  chef 
d’atelier  ou  son  aumônier , pourquoi  n’est*-il  pas  plus 
opportun  de  lui  parler  des  souffrances  du  travailleur;, 
^0  nom  des  millions  d’hectares  des  landes  et  des  itnil- 
bards  destinés  à les  couvrir  d’un  réseau  des  chemins 
dç  fer  ? 4 
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II  est  jusqu’à  présent  douteux  que  l’aisance , an* 
jourd’hui  plus  générale , mais  restreinte  ou  parGiftio- 
nieuse  , ait  remplacé  en  France  avantageuseÉ#! 
pour  ce  commerce  l’opulence  privilégiée  d’autre' 
fois.  Les  besoins,  cependant,  du  lüxe  multiplié^f 
grâce  au  superflu  croissant  de  l’industrie  , par  la 
cilité  même  d’en  satisfaire  à bon  marché  l’appât^' 
ce  , lui  auraient  déjà  rendu  ce  qu’il  y a perdu  ^ 
n’étaient  pas  à chaque  instant  devancés  ou  intercep 
tés  par  la  concurrence  toujours  plus  nombreuse  ^ | ;-i 
plus  pressée  de  les  servir.  > i , || 

En  effet , on  ne  voit  et  n’entend  en  ce  nipmeîît* 
en  France  , que  le  commerce  ; « Commerce!  rie^0  ]i 
le  commerce  ; maü  il  ne  va  pas*  » Eh  bien  oui  , i l, 
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fâ  pas  î **  *^’***^ 

«jonde  voudi^a  îe  aaivire  ; aussi  loug^temps  <|ue  Fou 
0g  sera  reulrè  dans  les  néiîessités  ét  les  possibilités 
réelles  de  la  production  et  de  la  cnnsoimnatioïi  dont 
^ se  croit  Pindispensable  distributeur.  Mais  aussi , 
recounaissonsde  : comment  calmer  dans  son  plus  ar- 
dent foyer  , la  fièvre  de  tous  les  intérêts  j si  mal  dé- 
gaisés  sous  le  nom  de  positifs  ^ cpiî  absorbe  à Pheure 
qu’il  est  toutes  les  facidlés  et  épttiSe  toutes  les  res- 
sources de  la  France  1 Est-ee  â ^économie  politicjue 
etpectanté  > ou  bien  â la  noble  initiative  d’autres  in- 
fluences et  d’auües  impulsions , qu’une  pareille  tâ- 
che sera  désormais  réservée? 

Quoi  qu’il  en  soit , et  notis  nous  efTorçons  trop 
d’éviter  ici  toute  rencontre  aveé  les  intérêts  moraux  , 
pour  essayer  de  le  résoudre  , — le  commerce  inté- 
rieur de  la  France  se  trouve  par  sa  compîexion  natu- 
relle dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  sa 
prospérité.  Riche  par  Son  fonds,  puissant  ps^r  ses 
forces  d^’expansion , il  a pour  constituer  le  premier 
tous  les  produits  de  l’agriculture  et  de  Pindustrie  in- 
digènes ou  étrangères  , et  pour  exercer  les  secondes 
toutes  les  voies  et  tous  les  moyens  de  sa  circulation. 

Les  sources  de  l’agriculture  du  pays  dans  lesquelles 
^t  appelé  à puiser  ce  commerce , nous  les  avons 
^dées  toutes  : on  Pa  vu  : les  principaie?  ce  sont 
l«s  champs,  les  vignes,  leS  mines,  les  forêts,  Péléve 
de  bestiaux , la  pêche  fluviale  et  maritime  ; Pie  :lus- 
trie  nationale  lui  fournit  tout  ce  que  produisent  ses 
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usines  et  ses  manufactures.  Vient  ensuite  y ajouter 
le  commerce  extérieur  ses  denrées  coloniales  ^ tous  les 
produits  de  l’importation  spéciale , pour  le  débit , ^ 
tous  ceux  de  l’importation  générale , pour  le  transport 

Lié  ainsi  avec  le  commerce  extérieur , le  commet 
intérieur  ne  peut  pas  être  évalué  à moins  de  6 mif 
liards  et  demi. 

Le  numéraire  destiné  à représenter  la  valeur  du 
commerce  français , est  immense.  Il  faudrait  à céUî 
d’autres  pays  de  l’Europe  se  cotiser  pour  l’égaler.  8ü  il!:! 
ne  sort  pas  de  la  Fraüce  par  quelques  voies  anormaks  ■ 
il  doit  s’élever  , au  moins , à 3 milliards  et  demi. 

A un  bien  juste  prix  il  faut  estimer  la  valeur  cob*  t|||' 
ventionnelle  de  l’argent,  pour  qu’un  tel  capital  ma» 


nélaire  ne  fasse  pas  tort  à la  véritable  richesse  da 
pays  qui  le  possède. 

En  adoptant , cependant , pour  figurer  ce  capital 
le  chiffre  de  3,500,000,000 , et  en  le  partageant  entre  p||Ji 
34^,800,000  habitants , que  nous  attribuons  à la  Fraa*  f jj,| 
ce  , nous  obtenons  pour  quotient  un  argument  bi06  |li,j 
peu  concluant  en  faveur  de  l’extrême  inégalité, dé ||:|;i| 
richesses  qui  cherche  à se  prouver  par  la  part  qu’A  J jj<! 


obtient  dans  la  répartition  générale  des  valeurs  me®'' 


nayées;  car  il  ne  permet  d’en  retenir,  entre  les  màir^ 
de  chacun  que  pour  un  peu  plus  de  100  fr.  57  cent  ^ 
Si  l’on  ajoute  maintenant  aux  valeurs  effeétives  dé  |j 
numéraire  toutes  celles  représentées  par  le  crédity  ^î^  ^ 

concevra  facilement  le  développement  Sont  sont  J 
ceptibles  les  relations  commerciales  de  la 
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pour  satisfaire  à toutes  les  exigences  du  crédit  par 
la  voie  du  commerce  de  l’argent,  êlle  possède  une 
banque  publique  : Banque  de  France  avec  ses  six 
«omptoirs  ; huit  banques  particulières  légalement 
autorisées,  et  à la  tête  d’une  foule  de  banques  pri- 
vées, la  Banque  Laffitte  ^ après  la  Banque  de  France 
ia  plus  importante  de  toutes. 

Quelle  est  l’action  sur  la  circulation  des  valeurs  de 
commerce  , du  crédit  servi  par  l’institution  des  ban- 
ques , il  suffit  d’en  juger  par  celle  de  la  Banque  de 
France  , escomptant  souvent  avec  un  capital  de  90 
millions  , pour  plus  d’un  milliard  par  an.  — A cha- 
que pagq  plus  pressé  dans  ce  cadre , nous  regrettons 
bien  sincèrement  de  ne  pouvoir  constater  plus  am- 
plement l’éminente  utilité  de  cet  établissement. 

Le  mouvement  annuel  de  toutes  les  valeurs  en  F ran- 
ce doit  s’élever,  au  minimum»  à 8 milliards  et  demi. 

On  sait  la  destination  des  Bourses  dans  le  com- 
merce. Lieux  de  rendez-vous  convenus  pour  toutas 
les  transactions  commerciales,  elles  se  trouvent  éta- 
lî'ies|dans  plusieurs  principales  villes  de  France. 
Celle  de  Paris  , placée  par  sa  position  au  centre  de 
toutes  les  affaires  et  de  toutes  les  influences  qu  elles 
unt  à subir , résume  dans  la  sphère  de  ses  opérations 
tous  les  termes  et  toutes  les  phases  de  l’activité  spé- 
culatrice de  la  France. 

Les  voies  et  moyens  de  transport  du  commerce  in- 
térieur de  ce  pays  continuent  à dépasser  tous  les 
jours  les  exigences  de  son  mouvement  : — la  navi- 
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gation  intérieure,  le  cabotage  et  le  ^roulage,  or- 
dinaires ou  accélérés,  ont  à s’y  exercer  sur  la  Ion. 
gueur  d’environ  9,000  lieues  de  routes  royales , de 
plus  de  10,000  lieues  de  routes  départementales, 

10.000  lieues  de  chemins  de  grande  vicinalité  ^ de 

2.000  lieues  de  fleuves  et  rivières  , 1,100  lieues  de 
canaux  , plus  de  700  lieues  ( celles  de  l’Algérie  j 
comprises)  de  côtes  maritimes^  et  meme  866  kilo* 
mètres  de  chemins  de  fer,  déjà  achevés,  dont  720 
livrés  à la  locomotion  : — en  tout,  plus  de  33,000 
lieues  de  voies  principales  de  communication , pour 
l’étendue  d’un  territoire  de  215  lieues  de  longueur 
et  de  205  lieues  de  largeur  I 

C’est  cependant  avec,  de  pareils  chiffres  dans  le« 
faits , que  les  romans  mathématiques  parviennent 
à établir  l’urgence  du  rail-way  dans  les  idées. 

Tous  les  grands  centres  de  consommation  sont  au« 
tant  de  marchés  pour  le  commerce  intérieur  : et  de* 
puis  qu’en  se  propageant  et  se  subdivisant  à l’infinif 
il  a multiplié  les  moyens  de  mettre  tous  les  produite 
à la  portée  des  besoins  les  plus  rares  et  les  plus  isth 
lés  , nous  ne  pouvons  y assigner  qu’un  rang  secon- 
daire à quelques  foires  qui  ont  survécu  aux  condi- 
tiens  de  leur  importance  d’autrefois. 

N’omettons  pas  d’indiquer  au  bout  de  cette  rapide 
analyse  du  commerce  intérieur  de  la  France , au  tooM 
de  faciliter  ses  relations  écrites^  la  réforme  postalOf  ' 


'-'T}  '(h- 


m 


I matières  premières , et  les  exportations  , principale- 
1'  ment  en  produits  manufacturés  , demeure  dans  les  * 

il  conditions  les  plus  absolues  de  la  prospérité  , au  mi-  . ! • 


La  perte  de  ses  colonies , compensée  encore  diflci-  / 

lement  par  quelques  nouveaux  déboucbés^  ne  <b  - 
vrait  cependant  pas  se  faire  sentir  long-temps  si  la 
conquête  du  littoral  méridional  delà  Méditerranée 
recevait  de  la  politique  française  son  immens^i  desti-  . 
née , en  vue  du  Gibraltar , de  Malte , des  Iles  Io- 


niennes , de  la  VilU  de&  Czars  (1)  etduPont-j  u-  * 
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xin.  — ' Aussi , bien  difficile  est  pour  nous  de  conci- 
lier lliabileté  des  hommes  d’état  de  France  , avec 
leur  sincérité  , en  les  entendant  proclamer  du  haut 
de  la  tribune  leur  seul  avenir  possible  pour  l’Afrique 
française. 

Mais  , la  France  est-elle  en  mesure  d’exercer  cette 
influence  maritime  à laquelle  elle  doit  aujourd’hui 
prétendre , sous  peine  de  déchéance  ? — Ce  n’est , 
certes , pas  le  chiffre  chargé  de  représenter  les  forces 
de  sa  marine,  qui  saurait  l’affirmer.  — N’accusons 
donc  plus  les  coups  de  canon  tirés  devant  Tanger  et 
Mogador  d’avoir  tombé  dans  les  eaux  marocaines, 
quelle  qu’eût  pu  être  leur  portée.  D’ailleurs,  les  évé- 
nements imposés  en  1840  à la  résignation  française , 
sur  les  côtes  de  la  Syrie  , auraient  dû  déjà  suffire 
pour  Fy  préparer. 

Combien  la  législation  maritime  de  la  France  s"est 
jusqu’à  présent  peu  prêtée  aux  impérieuses  exigen- 
ces de  son  avenir  commercial , l’état  de  sa  navigation 
et  la  situation,  vraiment  déplorable,  de  sa  marine 
marchande , n’en  témoignent  que  trop. 

Si  :e  n’est  peut-être  pas  à nous  d’apprécier  dans 
tout  îeiu  sens  les  alliances  commerciales  de  la  Fran- 


Hercnic  .ux  pieds  à'artjile  , a déj.!  assez  ingambe  dans  son 
enfance  pour  aller  appeler  ainsi  i .nO  mhuople  aux  pieds  de 
ses  rempâil'.  — Comme  cependant  U < a pu  le  faire  alors  qu’e» 
en  j)!  < - ■ .il.  :iit  seulement  la  conquête  future  , la  diplomatie 
europeenut  continuera  à être  irup  philosophe  pour  croire 

pressenument. 
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çQ , ayon^  au  moins  le  droil  de  reconnaître  qu’elle 
jî'y  expose  bien  peu  à paraître  trop  intéressée.  Ex- 


cepté quelques  États  secondaires , et  parmi  ceux-ci 
excepté  encore  la  Belgique , qui  ne  joue  vis-à-vis  du 
commerce  français  que  le  rôle  d’une  revendeuse 
(piand  elle  ne  livre  pas  les  avantages  du  sien  au  plus 
offrant , nous  n’y  apercevons  d’autre  réciprocité  que 
celle  qui  est  acquise  a la  France  par  la  convention  de 
navigation  et  de  commerce  du  24-  juin  1822.  Celle-là 
est  observée  scrupuleusement  par  les  États-Unis , 
moyennant  93  p.  Vo  d’intercourse , dont  le  reste  ils 
croient  pouvoir  abandonner  à leur  alliée. 

N’y  a-t-il  cependant  rien  de  plus  avantageux,  pour 
le  commerce  français  . en  efl’et , ni  de  l’autre  côté  du 
Hhîn , ni  sur  les  bords  de  la  Baltique  , ni  au-delà  de 
la  Mer-Noire  ? Le  Zollverein  lui-même  ne  le  sollicite 
ni  ne  l’engage-t-il  à rien  non  plus  ? 

Sans  doute  que  l’optimisme  est  exorbitant  de  ceux 
qui  comptent  sur  les  sympathies  égales  de  l’Europe 
non-révolutionnée , pour  tout  ce  qui  vient  de  la  Frao 
ce;  mais  si  au  lieu  des  idées  , elle  cherchait  à y faire 
jænéîier  mtérêts? 

Toutes  s considérations  n’ont  besoin  que  d’ôtriî  m- 
diepiées  {' lur  ressortir  des  chiffres  qui  retracent  le 
rnouvemee  général  du  commerce  extérieur  de  ia 
fraoco  voici  tel  que  nous  le  résumons  d’après  les 
^-tats  Icb  plus  récents  { octobre  ) de  l’admims- 
tration  des  douanes. 


H 
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Les  valeurs  sur  lesquelles  s’est  opéré  le  mouvez 
ment  de  ce  commerce  pendant  la  dernière  période 
quinquennale,  ont  été  en  1838  de  1,893^000,000," 
en  1839  de  1,950,300,000 , en  1840  de 2,063,200,000, 
en  1841  de2, 186,800, 000,  en  1842  de  2,082,300,000 , 
en  moyenne  des  5 années  2,035,100,000,  et  en  1843 
de  2,178,900,000. 

Sauf  donc  la  dépression  de  1842  , et  la  reprise  in- 
suffisante pour  s’élever  au  niveau  de  1841 , de  l’an- 
née 1843 , le  commerce  général  a suivi  une  marchn 
ascendante.  % 

Dans  l’importation  et  l’exportation , ses  valeurs 
correspondent  aux  mêmes  années  et  à la  même  msh 
yenne  , par  les  chiffres  suivants  : 937,100,000  el  : 
955,900,000;  — 947,000,000  et  1,003,300,000; - 
1,052,300,000  et  1,010,900,000;  — 1,121,400,000  et 
1,065,400,000;  — 1,142,000,000  et  940,300,000; 
— 1,040,000,000  et  995,100,000  ; — 1,186,900,(^0 
et  992,000,000. 

Il  résulte  de  ce  mouvement  des  valeurs  importée» 
et  exportées  que  les  importations  dominées  par  les , 
exportations  jusqu’en  1840  , continuent  depuis  à le» 
dépasser  : fait,  du  reste  , auquel,  dans  la  sphère  des 
opérations  du  commerce  général,  nous  n’attachoiè 
qu’une  importance  médiocre,  avant  d’avoir 
constater  dans  le  commerce  spécial. 


COMBffîRCE. 

Les  importations  du  commerce  général  se  décom- 
posent par  nature  de  produits,  en  moyenne  des  5 
aoüées  jusqu’à  1843  exclusivement,  et  pour  l’année 
1843,  ainsi  qu’il  suit  : ^ ' 


rang 

MOYENNE 

d’importance,  t Val.  expr.  etUBiUioBS.)  des 

5 ANNÉES. 

1843 

Coton.  . . . . . . . . 

425.2 

426. 

9 

Soie . . .’ 

97.1 

409. 

0 

Cdrealés.  . . . . . . . 

35.0 

62. 

8 

Sucre  des  colonies  françaises. 

53.6/ 

52. 

7 

Laines  en  masse.  . . , . . . , 

■ 45.3 

49. 

7 

Graines  oléagineuses.  ^ . . 

38.  2 

48. 

8 

Tissus  de  soie.  . . . . . . 

45.  7 

48. 

6 

Tabac  en  feuilles. 

26.  5 

45. 

8 

Bois  commun.  . . . , , . . 

39.  4 

45. 

5 

Peaux  brutes.  . “ ^ . 

. .28.5 

41. 

3 

Tissus  de  coton,  . . . ^ 

35.6  ' 

\ 38. 

1 

Indigo.  . . ...  . ... 

29.  3 ^ 

' 34. 

2 

Huile  d’olive.  , . . ... 

" ' 28.  4 

31. 

7 

Fils  de  lin  ou  de  chanvre.  . ; 

32.8 

31. 

6 

Tissus  de  laine.  . . ... 

45.  6 

24. 

9 

Tissus  de  lin  ou  de  chanvre.  . 

26.  8 

24. 

0 

Houille.  , . . . . . . 

21.  0 

23. 

5 

Café 

21.  2 

21. 

2 

Cuivre 

47.9 

47. 

6 

Cendres  et  regrets  d’orfèvre.  . 

42.  0 

42. 

4 

Horlogerie 

9.0 

42. 

0 

Sucre  étranger.  . .... 

8.  4 

44. 

0 

Plomb.  . 

8.9 

40. 

4 

Poils  propres  à la  chapellerie  ou 

à la  filature 

41.  4 ' 

8.' 

'8 

Fer  ( autre  que  la  fonte  brute  ). 

6.  3 

8. 

8 
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Cochenille 

Graisses  de  poisson.  . . 

Girofle 


Beurre 


Armes 


Bestiaux 

Poissons  de  mer.  . . 

Lin 

Bois  de  teinture  et  d’ébénisterie, 

Chevaux 

Fruits  de  table.  . . 

Suif  brut  et  saindoux.  . 

Fonte  brute 

Nattes  ou  tresses  de  paille,  d’é- 
corce et  de  sparte.  . . 

Riz 

Etain  brut 

Chanvre . . 

Chapeaux  de  paille , d’écorce , de 
sparte  et  de  flbres  de 
Poivre  et  piment.  . . . 

Bimbeloterie  et  mercerie. 

Fromages 

Zinc 


Machines  et  mécaniques. 
Fruits  à ensemencer.  . . 

Soufre 

Instruments  aratoires  , limes 
râpes , scies  et  outils.  . , 

Potasse 


nk 

. RANG 

d’importance.  ( Val.  expr. 
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1 JnOYBNnfi 

D’iiffOBTASCB.  {¥âl*  expi^en  àiâlioiâ. } des  »>: 


Fils  de  coton.  : ; . . . v.  2.2  1*9 

poils  de  porc  et  de  sanglier.  . 4.  5 1,  9 

Rogaes  de  morde  et  de  maque-  t 

reau.  . . . . • • • , , 1. 8 4,  ^ 

Pelleteries.  . ..  . . . >v . 1.  3 4l9 

Cacao.  . . .....  . ‘ 2.  5 ; 1.  S 

Fils  de  poil  de  chèvre.  . . ..  , 1.  0 , 1.  5 

Nitrate  de  sOude.  . . , . . 9.8  4.^5 

Nitrate  de  potasse.  . . . 4.3  4.  3 

Gommes  exotiques.  . . . 3.  4 ^ 

Ecorces  de  quinquina.  . . . 4.2  4i  2 

Thë.  . . . ,V  I . \ ^ 9 9.  9 

Autres  articles.  . . • 77.8  88;  8 

Totaux.  . . . . 4,040.  0-  1,486.9 

Les  exportations  du  commerce  général  se  décom- 
posent par  nature  de  produits.^  en^moyenne  des  5 
aimées , jusqu’à  18lt3  exclusivement , et  pour  Paûnée 
18^^3  , de  la  manière  suivante  : 

BANG  MOYBIWÏE  , ; 

D’EâPOBTANCE.  ( Val.  expf.  en  millions.  ) , des  4 o r o 


Tissus  de  soie  et  de  fleuret.  . . 

Tissus  de  coton 

Tissus  de  laine 

Soies 

Vins 

Tissus  de  lin  et  de  chanvre.  . . 

Tabletterie,  bimbeloterie,  mer- 
cerie , parapluies , meubles  et 
ouvrages  en  bois.  . . . 
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RANG 


MOYENNE 


d’importance.  (Val. expr.enÎMHlioæ.)  des 


Coton r . . . 

24.  3 

Peaux  ouvrées.  ....  . ' 

46.  8 

^24. 

Céréales . 

29.  2 

' ■ '20^  9 

Papier  et  ses  applications.  ■ . . 

49.  4. 

20.  l.ÿl 

Poterie , verres  et  cristaux.  . . 

47.  2 

..  48. 

Linge  et  habillements 

42.  4 . 

45* 

Eaux-cle-vie  de  vin.  . ... 

Garance 

Sucre  raffiné 

Chevaux , roules , mulets  et  bes- 
tiaux  

Sucre  brut  et  terré.  . . . » . 

Café . . 

Ouvrages  en  métaux 


41.  â 
40.  4 
40.  5 
6.  7 


gissées  ou  maroquinées,  . 

8. 

4 

8. 

ili 

Orfèvrerie  et  bijouterie.  . . . 

7. 

6 

1 

Parfumerie " 

7. 

9 

8. 

U 

Peaux  brutes  et  pelleteries.  . . 

4. 

9 

1 

Horlogerie 

7. 

8 

7. 

i|(| 

Bois  communs.  . . , ' . . 

7. 

3 

:"7.^ 

'«ni 

1 

Articles  divers  de  l’industrie  pa- 

- 

''7 

'ti 

risienne ‘ . 

4. 

9 

5. 

'S 

Huile  d’olive 

6. 

4 

5. 

.:pS8 

Machines  et  mécaniques.  . . . 

4. 

5 

, U 

I 

Modes 

6. 

0 

.5. 

a 

. ; 
ï i ’ 

Fruits  de  table 

5. 

8 

"5. 

Hiÿ.; 

Fer 

• 4. 

4 

*■  4.'-8 

Œufs 

5. 

6 

4. 

i 

Fruits  oléagineux 

2. 

9 

3. 

«iïîll 

Couleuis.  

3. 

0 

ijfi 

U 
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SAItS 

VOTElflIrE 

p’oiPOiiTiJfCB.  (Val.  expr«  en milliom») 

, des 
5 ANNÉES. 

1843. 

Poils  propres  à la  chapellerie  ou 

à la  filature.  . 

5.  0 

3.6 

Médicaments  composés.  . , ^ 

2.9 

3.  5 

Huiles  volatiles. . . ...  . 

6.  0 

3.  3* 

Fruits  à ensemencer 

3.  2 » 

3.  2 

Beurre.  . . . ....  . . 

2.  4 

3.  2 

Laines  en  masses  et  peignées. 

4.  8 

3.  2 

Fils  de  coton  et  de  laine.  . . . 

3.  1 

3.  4 

Savons . . . 

2.  2 

3.4 

Girofle.  ....  . . ... 

d.  7 

3.  0 

Indigo.  . . . . . . . . 

3.  5 

2.  9 

Sel  de  marais  ou  de  salîne.  . . 

3.  5 

2.  9 . 

Armes.  . . . . . . ... 

2.  5 . 

2.  8 

. Poissons  de  nier. ...  . . . 

2.  2 

2.  7 

Coutellerie.  ...  . . . . 

1.  9 

2.  7 

Viandes  salées.  ...  . . . 

2.  6 

2.  6 

Plaqués.  . . . . ...  . 

3.  7 

2.  6 

Liqueurs.  ........ 

2.0 

2.  0 

Or  battu,  tiré,  laminé  ou  filé.  . 

2.  9 

2.  0 

Fils  de  lin  ou  dé  chanvre.  . . . 

2.  0 

2.  0 

Chardons  cardières.  . ... 

4.  5 

4.  8 

Tissus  de  poil.  

2.  8 

4.  7 

Tourteaux  de  graines  oléagineuses. 

2.  4 

4.  6 

Chandelles.  

4.  4 

4.  6 

Cochenille. 

2.  9 

4.  4 

Lin.  ...  

3.  9 

4.  2 

Mélasse 

0.  6 

0.  6 

Cacao 

4.  7 

0.  4 

Autres  articles 

72.  9 

82.  4 

Totaux,  ..... 

995.  4 

992.  0 

19 


MOYENNE 

( Valeors  des 

expr.  en  millions. } . 5 innées. 
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Par  pays  de  provenance , le 
résume  ainsi , en  moyenne  des 
née  1843  : 


commerce  générai  se 
5 années  et  pour  l’aB,  j ^ 


RANG 

d’importance. 


Etats-Unis 

Angleterre / . 

Etats-Sardes.  . . ...  \ 

Belgique 

Suisse 

Association  commerciale  al- 
lemande  

Russie 

Turquie 

Espagne 

Indes  anglaises.  . . . , 

Bourbon 

Deux-Siciles 


76.  4 
44.  9 
36.  4 
38.  4 
27.  9 
21.3 
22.  4 




Rio-de-la-P lata , Uruguay.  . 

44.  0 

48.9 

Guadeloupe 

Possessions  espagnoles  en 

21.  8 

; 48.2 

Amérique.  

' 44.6 

’ 47.7  ^ 

Martinique 

47.4 

46.4  , 

Toscane 

18.6 

46.2 

Norwège 

42.  6 

44. 5 ^ 

Brésil 

40.6 

42.7.' 

Saint-Pierre  et  Miquelon  et 

Grande-Pêche 

42.9 

42.  6 ' 

i^gypte 

6.9 

Autriche 

40.2 

44.3^^. 

RAWG 

MOTBNRE 

B’îMPORTAifCE.  { Valeurs 

'des* 

1843. 

expr.enmiUionà.) 

5 ANHÉES. 

jÈtats  barbar^qaes.  , . i ; ; 

6.6 

9.  8 

Yilles  ansëatiqües.  ... 

40.  9 

7.7 

CbiU.  . . . . .... 

3.9 

7.7 

Indes  hollandaises.  . . . 

5.7 

7.3 

Mexique,  Texas.  . • • 

Possessions  françaises  " dans 

5.  5 

7.0 

rinde.  ' 

4.6 

7.0 

Haïti.  . . i * . • . . ^ 

6.6 

6.8 

Suède.  ....... 

4.  7 

5. 9 

Sénégal.  . . . • . 

4.  3 . 

4.6 

, Venezuela.  . . . . . . 

Etats^Romains  , Eucques , et; 

2.8 

, 4.4 

Monaco.  ....  . . 

2.4 

4.0 

Pérou , Bolivia.  .... 

4.4 

3.3^ 

Cayenne.  . . . . . ,. 

3.0 

3.2 

Algérie.  ...  . . . . 

2. 6 

2.8 

Portugal 

4.6 

4.8 

Côtes  occidentales  et  autres 

pays  d’Afrique.  . . . . 

Chine , Philippines , Cochin-  • 

4.0 

4.6 

chine  et  Ües  de  POcéanie. 

2.2 

4.6 

, Nouvelle-Grenade.  . . . 

0.7 

4.5 

Grèce. 

0.8 

4.6 

Danemarck.  . . 

2.4 

4.2 

Epaves  et  Sauvetages.  . . 

Possessions  danoises  en  Amé- 

0.6 

0.6 

rique.  ....... 

4.4 

0.4 

Mecklenbourg-Schwerin. 

0.4 

0.3 

Guatimala,  Equateur. . . . 
Possessions  anglaises  en  Amé- 

4.3 

0.2 

rique 

0.0 

0.0 

COHOEERCE. 


MOYENNE 


RANG 

d’importance.  ( Val.  expr.  en  myitoos.}  des . 

&ANNÉES;',ïl: 

lle-Maorice  et  Cap  de  Bonne- 
Espërance.  . . 

Totaux. 


d, 040.0  i.m,9 


Voici  le  résumé  du  commerce  gén^ 
destination  , en  moyenne  des  5 année 
exclusivement , et  pour  l’année  1843 


9M 


RANG  - MOYENNE 

d’importance.  (Valeurs  des 

expr.  en  millians. } 5 années. 

Angleterre d57.  i 

Suisse . 88.  & 

États-Unis 155.  5 

Espagne. 87. 4 

États -Sardes ' 63.  0 , 

Association  commerciale  ai-  - 

lemande ' 52.  7 

Belgique*  . . . . , ' 51.0 

Algérie.  33.  4 

Brésil . 26.7 

Toscane.  ......  47.6 

Martinique 47. 3 

Villes  ansëatiques.  ...  24.  8 

Turquie • 45.  3 

Guadeloupe 45.9 

Pays-Bas ' 20.  9 

Bourbon.  43. 6 

Chili 44.9 

Bussie 46.  4 


COSUHERCE. 


BAHO  : 

BIOTEMNB 

. 

p»i3iPORTAiffCE.  . (Valeurs’ 

des 

184.3. 

expr<  en  millions  J 

5 ABVÉBS. 

Beui-Siciles.  «,  • . . . 

42. 8 

14.8 

Possessions  e^àg&oles  en 

Amérique.  . » 

44.5 

43.3 

Mexique,  TeïBs.  . , • • 

44.5 

.42.0 

fiio-de-la-Plata , tJniguay . . . 

9.4 

40.6 

Autriche.  . , ‘ . . 

9.i  ^ 

8.8 

Sénégal.  . . . . ... 

8.0 

r 7.  0 

Indes  anglaisés.  . . . . 

5.2 

6.3 

Saint-Pierre  et  et 

••  • V 

7.  ^ 

Grande-Pêché,  .... 

5.  5 

5.  9 

£tats  barbaresqnes,  . . . 

4.4 

4.7 

ne^Maurice  etCap  de  Bonne- 

l^érance.  . ; . . . 

5.7 

4.  6 

Egypte.  . . . . . . . 

3.8 

4.3 

Pérou , Bolivia. . ... 

2.4 

4.4 

Portugal.  . .... 

2.9 

3.  5 

Cayenne.  . ^ • 

2.8  : 

3.4 

E&ts-Romûns V Lncques  et 

Monaco.  . . . . . 

3.4 

3.3 

H^ti.  . . . . . ; . . 

5.7 

3.2 

Possessions  danoises  en  Amé- 

rique. . . . . . . . 

5.2  . 

3.0 

Nouvelle-Grenade.  . . . 

0.6 

2.9 

Côte  occidentale  et  autrès 

pays  d’Afrique.  . . . . 

4.4 

2.6 

Venezuela.  . , . . . , 

2.9 

2.  4 

Danemarck. ...... 

-2.2 

2.4 

Grèce.  ......? 

2.2 

2.4 

Norwège 

2.2 

4.9 

Suède.  ; 

4.0 

4.4 

Indes  hollandaises.  . . . 

0.9 

4.  0 

I 


Traptsit. 


(!:Oi!ïMfe!t<CÉ. 


BANfi 

U‘iîliP<)ïlTANCE. 


(Valenw 
eipr-  eâ  mUlioas.  ) :,  5 années. 


Possessions  anglaises  en  Amé- 
rique  . 

chine,  Philippines,  Cochin- 
chine  et  îles  de  POcéapie. 
Possessions  françaises  dans 

l’Inde : . 

Mectlenbourg-Schwerin.  . 
Guatiraala , Ëquateur.  . . 


Totaux. 


La  seule  ligne  de  fer  que  la  Belgique , ,eû  acier 
vaut  si  facilement  la  sienne , ait  rendue 
indispensable  au  commerce  français  » est 
ment  celle  à laquelle  on  a jusqu’à  présent  iloiij^  à 
moiüs , et  qui  manque  à son  transit.  L^abseÀce 
pareille  vbie  sur  les  = froMèi^ës  dé  là 
damne  pas  sè'ulement  céttè  bPanche  de  son  conô«^/ 
ce  général  à rester  stationnaire  : elle  le  met 
dans  la  nécessité  de  recourir  à la  Belgique  pour%. 
chat  des  matières  premières  qu’elle  pOur^ak 
voir  directement  des  lieux  de  leur  piigfdtectîmi  « » ’ 
l’état  de  sa  marine  ne  lui  permet  pas  toujo'nfê  d^aB«ï 
les  y chercher. 

Voici  le  résumé  du  transit  par  mardiandïses, 
pays  de,  provenance  et  par  pays  de  destinatioBr^  f 


cdiffâiÈà^. 


aïoyenne  des  ci»^  années  jtlsqu^à  184â,  exclusive- 
ment , et  pour  rannée  1843  : 

MarchandiseSé^’f^  . ^ 

^(Qnantiiés  expr*  en  qoint.  mèt.,  et  vàl  en 

nWORTANCE.  , l>E8  5AiniÊB8.  lo45. 

Qninlanx;  Franc»/  Qnfntattx.  F 
Sôies.  ...  . 9,444  41/0  9498  45. 3 

Tissas  de  coton.  . 9,085  30.3  10,175  35.1 

Tissus  de  Sole./  . 5,596  42.2  34.5 

Tissus  de  laine.  . 4,352  43.4  7,317  48.7 

Coton.  . . / . 84,784  81,OOT  l6.2 

Tissus  de  lîn  oâ 

dechanyre.  . 5,482  8. 9 4,429  5.3 

Café.  . . .V.  33,403  4.0  36,858  4.4 

Sucre  raffiné.,  . 26,704  3.2  33,462  4.0 

Horlogerie,  y:  , .-4,686  3^  i 1,298  3.  5 

Fer.  . . . 46,623  2.2  55, M 2.6 

Indigo..  . 767  4,6  8^  4.7 

Sucre  brut  et  terré.  43,701  i.  â 8,207  ^ 0.9 

Cochenille.  . . 291  0.9  87  0.3 

Laines.  , ."  . . 799  0.3  844  0.3 

Autres  artîdès.  . 89,708  23. 4 433,061  26.  0 


"^,482 

8.9 

4,129 

5.3 

^/i 

33,403 

4.0 

36,858 

4.4 

26,704 

3.2 

33,162 

4.0 

-4,686 

3.1  , 

1,298 

3.5 

46,623 

2.2 

æ,92i 

2.6 

767 

4.6 

" sis 

4.7 

.'m 

43,701 

4.4 

8,207, 

<K9 

■'K 

291 

0.9 

87 

0.3 

' S 

799 

0.3 

814' 

0.3 

•W 

89,708 

23.4 

133,661 

26.0 

w 

Totaux.  . . 327,117  492.2  585,508  494.8 

Pays  de  provenance. 

KAKG 


rang  moyenne 

d’importance.  { Val.^xpr.  en  millions.  ) 


Suisse.  . 
Angleterre 


des 

5 ANNÉES. 

m.3 

30.5 


1843. 

^WA 
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Pay&  de  provenance. 

rang  moyehne 

d’importance.  (Val.  expr.  en  millions.)  des 

' « 5 ANNÉES. 

Association  commerciale  alle- 
mande  25.7 

États-Sardes 27.6 

États-Unis 45.7 

Belgique 44.5 

Autres  pays 22.  9 

Totaux 492. 2 

Pays  de  destination. 

RANG  MOYENNE 

î* 

d’importance.  (Val.  expr.  en  millions.)  des 

6 ANNÉES. 

Suisse 50.  0 

Angleterre 44.  8 

États-Unis 44.  4 

États- Sardes 8.9 

•Espagne 423 

Brésil 7.  6 

Belgique ’ 4.2 

Autres  pays : . 23.  0 

Totaux 492.  2 


Entrepôt. 


L’importance  des  entrepôts  français  contînnè ^ 
s’accroître.  Les  marchandises  qui  y sont  entrées,' 
moyenne  des  cinq  années  jusqu’à  1843  exclusive 


comtmiE,  225 

et  en  1843,  se, résument  par  quantité  (en  quinjteiux 
métriques)  et  par  valeur  (en  mülîons) , aiqsîque  par 
lieux  de  leurs  entrepôts , dans  les  chiffres  suivants  : 


Quantité. 


RANG 

R’niPOBTANCfi. 


HfOYKNNB 
DES  S ANNÊfiS. 


Céréales.  . . . : : * 

4,485,686 

2^464,236 

r,.’,'  -S®# 

Houille.  . . . . , 

4,658,388 

4,843)543 

Sucres  coloQiàux.  ./  . .. 

949)283 

4)054)695 

Cc^n 

706,494 

722,244 

Fonte,  fef,  ader  et  plomb.  * 

306,474 

426,266 

Crames  caé^inéuses.  . v 

488,088  ^ 

398)934 

: ifM 

Huile  d’diive.  .... 

344,672 

396,299 

Cacao , café  et  poirre^  . 

328,390  " 

336,342 

Bois  exotiques.  . ^ 

265,838 

272,759 

Sacres  étrangers.  ,,  . 

474,753 

: 243,798 

Tabac  en  feuilles.  . v -, 

«6,448 

: 474,974 

Suif  brut.  ....  .J  V . 

72,455 

423,021 

Laines,  i . . / 

87,392 

94)042 

Riz.  ,■  . '.  ; 

75,649 

78,658 

’ ---S' 

Indigo. 

. 46^5  ’ 

47)394 

■ 

Soies.  . . . . . 

40,974  • 

42,673 

: •J' 

Autres  marchandises.  . . 

875,697 

) 773,347 

1 

Totaux.  . > . .:  . 

.7,565)708 

9)396,292 

1"^ 

Valeur^ 


RANG 

d’importance. 


MOYENNE 

DES  5 années.  1843. 


Colon. 

Soies. 


427.1 

57.4 


430.0 

64.4 


Valeur, 


685.$ 


RA5C 

d’importance. 

Sucres  coloniaux.  . . 

Cëre'ales ' . 

Tabac  en  feuilles.  . . . 

Indigo 

Huile  d’olive.  .... 

Cacao , café  et  poivre.  . . 
Graines  oléagineuses.  . . 

Laines 

Fonte  , fer , acier  et  plomb. 
Sucres  étrangers.  , . . 

Suif  brut 

Bois  exotiques.  ; . . . 

Riz . . . 

Houille . 

Autres  marchandises.  . , 

Totaux 


9. 5 

4.0 

7.1  : 

3.0 

2.5 

125.6 

- ■.'•i43,:9|||^^ 

Lieux  d'entrepôt. 


RANG 

d’importance. 

Marseille.  . 
Le  Havre.  . 
Bordeaux.  . 
Lyon.  . . 

Paris.  . . 

Nantes.  . . 

Dunkerque. 
Rouen. 
Bayonne.  . 


MOYENNE  DES  5 ANNEES. 
Poids.  Valeur. 

. 3,150,452  .181.0 
. 1,804,789  190.2 
. 512,340  58.9 

29,293  48.2 

293,595  28. 7 

369,501  17.3 

169,509  6. 9 

195,687  8.1 

34,716  5.7 


Poids.  Valeur^  ^ 

4,075,955,  239.5,?:f!^J 
2,029,688  221.3  . /’^^" 
549,501  57.4  4 


38,743 
474,808 
407,594  ’ 

118,916  - ^ ^ ' 


181,875 

17,687 
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Ueuûû  d^entrepôt»  v 

ixHG  = MOTZimE  DES  5 AWNÉES.  1843. 

D^MPdRTANCE.  Poîd^  Valeur.  Poids.  Valeur. 


To^ousci 

5 . 8,825 

4.2 

8,141 

3.0 

Strasbourg;  . 

44,604 

2.7 

49,499 

2.8 

Metz.  . . . ^ 

, 9,074 

2.5 

9,383 

2.2  , 

.Calais.  . . . 

81,100 

4.6 

80,490 

0.9 

Boulogne/.  . 

97,257 

4.4 

148,859 

0.7 

Orléans,  . . 

6,866 

0.5 

6,512 

0.5 

Autres  entr^p. 

788,403  • 

44.5 

4,228,971 

28.5 

" ’ Totaux!,;  '. 

7,565,708 

569.4 

9,396,292 

685/5 

§.  2.  Commeree  spécial. 

Le  mouvement  des  v^eurs  sur  lesquelles  a opéré 
ce  commerce  pendant  la  dernière  période  quinquen- 
nale^ est  représenté  par  les  chiffres  suivante  : 

1.315.500.000  en  1838 , 1,328,000,000  en  1839 , 
1,442,4-00,000  en  1840,  1,565,300,000  en  1841, 

1.490.600.000  en  1842 , 1,428,400^000  en  moyenne 
des  5 années , et  1,532,900,000  en  1843. 

Ces  valeurs  se  partagent  entre  l’importation  et 
l’exportation , pour  les  mômes  années  et  la  môme  mo- 
yenne , ainsi  qu’il  suit  : 656,500,000  et  659,000,000  ; 
— 650,600,000  et  677,400,000  ; — 747,400,000  et 
695,000,000  ; — 804,600,000  et  760,700,000  ; — 

646.600.000  et  644,000,000;  — 741,200,000  et 

687.200.000  ; 845,600,000  et  687,300,000. 
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Après  s’être  donc  balancé  avec  les 
en  1838  et  les  avoir  dépassées  en  1839  , à partir  dé  ' ® 
cette  époque  les  importations  continuèrent  à décroi-' . 
tre  au  point  de  se  trouver  en  1843  au-dessous  des  ? 
importations  de  plus  de  158  millions.  Résulta  des 
échanges  on  ne  peut  plus  fâcheux  pour  le  commerce  f; 
extérieur  d’un  pays  qui  lui  confie  et  tant  d’intérêts^ 
de  son  industrie,  et  tout  le  besoin  d’agrandir  ses ' 
moyens  d’action  maritime. 

Voici  comment  se  décomposent  les  importatiofis 
du  commerce  spécial , par  nature  de  produits,  en 
moyenne  des  5 années  jusqu’à  1843,  exclusiv^emehtyf ^ 


et  pour  l’année  1843  : 


RANG  MOYENNE 

B’iMPOBiiNCE.  (Val.exp.enmiliiom.)  „ 

5 ANNEES. 

Coton 91.0 

Soies 57.  4 

Sucre  des  colonies  françaises.  ' 46. 9 

Graines  oléagineuses.  ...  37. 0 

Bois  communs 37.  0 

Céréales 18. 4 

Laines  en  masse ^ 36.  6 

Tabac  en  feuilles ’ 25.  7 

Peaux  brutes 24,  0 

Fils  de  lin  ou  de  chanvre.  . 32.  1 

Huile  d’olive 27.  4 

Houille 19.8 

Indigo 20. 7 

Tissus  de  lin  ou  de  chanvre.  . 21.  2 

Cuivre.  .......  17.6 


Café.  . . s.  • . . . 

Cendres  et  i^çgtets  d^orfèvre. 

0omb.  . ....  . - 

|}eütiau:£.  ...  . . . 

l^daSâons  de  mer.  , • . 

^bcvatOL.  . • ■;  * ♦ • , 

Bwlogerie.  • • «• 

f^ruits  de  table.  . , . 

u«.  - • • • • • 

Soif  bènt  ef  s^ndôoï-  ■ 

0o»te  bîrute.  .v  . ^ ; ... 

',fe*  ^ '■  *'-■ 

Bois  de  teiûtu|%  «Tébémsterîe. 
Tipsus  de  soie.  " > • • * * 

>o(ds  propre  àfJa  chapellerie 
" pu  à la  filaUapc.  . . : . 

d^anvre.  . J . . • • • \ 

Était»  brut.  

fer  (autre  <joe  Ja ibütc  bnrte)* 
Chapeaux  de^^»lle dfécorce , 

de  sparte  ^.et*. de  fibres  de 
palmier.  ....  . • • 

$U45re  .étranger.  . . • • • 

Zinc*  ...  . . - . • 

î^attes  ou  tressés  de  paille 
d’écorce  et  desparte.  . 
Éromages.  . . . . • • 

Graisses  de  poisson.  . . • 
Cochemlle.  . . • • • 

Machines  et  n»écani<iue5.  . 


MOIEHSK:^ 

desâJI 
5&âs$.  'V 


mm. 


RAKG 


D’iMPORXANeE.  ( Val,  e«pf . enitimion».  y 


Bimbeloterie  et  mercerie,  . . 

Soufre.  f 

Fruits  à ensemencer 

Poivre  et  pîmeiit.  . . . . 

Beurre ' 

Potasse,  

Poils  de  pôrc  et  de  sanglier. . 
Instruments  aratoires , limes  , 
râpes , scies  et  outils.  . . 

Bogues  de  morue  et  de  maque- 
reau  

Pelleteries. 

Fils  de  coton.  . . . , 

Fils  de  poils  de  chèvre.  . . 

Cacao 

Écorces  de  quinquina.  . . . 

Gommes  exotiques 

Nitrate  de  potasse 

Nitrate  de  soude 

Thé . 

Armes 

Girofle . . . 

Autres  articles.  . . . . . 


Totaux. 


Les  exportations  du  commerce  spécial  se  i 
sent  par  nature  de  produits,  en 
nées  jusqu’à  1843  exclusivesàeQtetpour  riiip^ 
de  la  manière  suivante  ; f ; s 


..  - :';  ':,:r  motss»» 

t^ïllfORTANCB.  (y^É2ijpir.«ûiittaiiô®»r)  ‘ * “âei 


Tissus  de  soie:!^et  âeuret.  . . ,\,  . 
Tissus  de  ootcKEL  . . . « . . 

Tissus  de  laiixe.  . . . . y,  ■ . 

Vins.  . - -ÿ.  . ...  ,.' 

Tabletterie)  bîn^Ioterîe)  mercerie^' 
parapluies^  meubles  et  ouvrages 
eu  bois.  5.  * . , . . . 

15SSUS  de  Huiott  de  dbauvre.  . . . 
I*eau&  ouvr<^.  , ...  . 

Vapîerjet  ses  aj^lîcations.  . . * 

Poterie,  verres  et  cristaux.  . \ , 
Lîâge et' habillements.  . ’.  . 
JEau-de-vie>de  vin.  . ...  , 
Garance.  . . . . . , , . 

ChevauX)  mtSes^  mulets  et  besthiux: 
Ouvrages  ms  mi^aux.  . . ^ . 

■#âiidumeiie.# 

Peaux  taniréeS  ),  corroyées  , aM^is» 


Sucre  ralfiné.  . . . . ; 

Soies.  . . ...  . . . 
Orfèvrerie  et  bijouterie.  . . 
Articles  divers  dePindustrie 
sienne.  ....  . . . 
Céréales.  , . . . . . . . 
Machines  et  mécaniques.  . . 
Modes.  . ' , ...  . . 
Bois  coramuns.\  . , . . , . 

Fruits  de  table 

Œufs 


5 àsnutns,  1 


MS 


RANG 

b’importahce.  (Val.expr.  eùmiilidiiflf.  ) 


Médicamenta  Gôtnposës.  . . wa  * 

Couleurs.  . ...  . . . . . 

Beurre . . : .'2J4 


Savons 

Bruits  à ensemencer.  . . '. 

Sel  de  marais  ou  de  saline;  . . 

Huiles  volatiles 

Plaqués.  . 

Poissons  de  mer..  . , . . ..  . - i.  ;2îïftr: 

Huile  d’olive..  .....  ^ ■ 

Horlogerie :ti  r. 

Or  battu,  tirë',  laminé  ou  filé.  . . 


I.iqueurs.^s 


Viandes  salées.  . . . . . . . .2.  2 

Chardons  cardîères.  . . . J -4  i'? 

Bils  de  coton  et  de  laine.  ; . . . ^ ‘X^h;2î  2! 

T ourteaux  de  graines  oléagineuses. . . ‘ v 2. 
Chandelles.  . . ...  . , ../r  Lit 

Fruits  oléagineux.  . . . 4’^  4, 7 

Fils  de  lin  on  de  chanvre.  . . . 4v  5 

Coutellerie.  4.2 

Armes..  *-'-4.4 

Fer . . M (j. 

Peaux  brutes  et  pelleteries.  . . . vO.  8' 

Lit! . 2.5 

Mélasse . . ~ . ovi  i*.  0;  & 

Tissus  de  poa.  .......  . 1.  7 

Autres  articles , 47*0 


Totaux.  687. 2 
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J^ar  p^ys  00  poyéimce  ^ sp^çial  se 

^âme^ainsl,  en  aM^jeaiiei  4^  5 anné^i 
ifeiii^8  484^3  : V 

'?vv||i^'^e  ■"  _/‘  :|ê013Bira8f'  , - 

ft^jnWl^tufCE*  (Tatexp.eïiJirfJltojBi.)  des 

■ -^4iwéw.  ;,..  *o4*o.-:'^ 

, Êtete-Ünis.  ....  . . . ii2.  4 ^44.  3 

Belgique.  . . . . . ; 80.8  00;  6 

' Att^leterre.  : . . . . . 83.  d 86.0 

XÉfats-Sardes,  . . . . /X  73.3  -80.7 

, Aiao<ââtion  coîëmèrc.  all^  50.1  50.6 

aWe.  . ./....  M.  3 *42.0 

-'îiirqme..  . . . . ; . • 24.6  36.4 

^l^gue".?  ''...;  29.8  26.0 

X-  - • ■•  ^ • ''24.9  : 

Biirbon..  , . . . ; X * 18. 7 22  6 


ibolL-Siciles.  . . . . . 

Guadeloupe..  . . ‘.  ."  Xf 

Martinique. . * . . " . * 

Rio^e*la-Plata , ünigttaÿ. . 
Norwège.  . ...  . . . 

Saint-Pierre  etMiquelou  et 
Grande-Péche.  . . . *. 

Pays-Bas..  . . . . . . 

Toscane.  . . . . . . . 

Autriche 

Égypte.  . . ...  . . 

Possess.  espagnoles  en  Amër. 
États  barbaresques.  . . . 

Brésil.  , . . . ^,  , 

ÇliiU..  ....... 

Haïti . . 


COSfIfEHCË. 


K ANC  . (Valeurs  ‘ moté»Se  . 

p’jiMPORTANCE.  cxpr.  en  milli6ns4) , DES  5^  ARKÉEs, 

Villes  anséatiques..  . . ' 7. 4 

Mexique , Texas 3.  4 " 

Suède . i‘"''4;3  ' 

Indes  hollandaises.  ...  4, 4 > 

Sénégal.  .......  . 2.  8 

États-Romains,  Lucques  et 

Monaco i.  7 

Pérou,  Bolivia.  . . .,  . • 1.  0 ^ 

Venezuela ^ 

Algérie > 4.8  *- 

Cayenne,.  : 4.  7 

Possess.  franc,  dans  ITnde.  4.  2 ? 

Portugal ■ . 4.  2 

Chine  , Philippines , Cochin- 
chine  et  îles  de  l’Océanie.  y 4.  8 

Danemarck , 2.  0 

Côte  occidentale  et  autres  , , 

pays  d’Afrique 4.  7 

Nouvelle-Grenade.  . . . ^ 0.,4  , 

Grèce ,0.5 

Épaves  et  Sauvetages.  . . , 0/4  ,v 

Possessions  danoises  en  Ame-  ^ > / v ' 

rique 0.  5 

Mecklenbourg-Schverin.  . 0,  4 

Guatimalâ,  Équateur.  . . - . 0.  6 

Possessions  anglaises  en  Amé- 
rique. . ' 0.  0 

lie  Maurice  et  cap  de  Bonne- 

Espérance.  .....  0. 2 


’i 


Totaux.  . 


Yoki  le  résumé  du  eotiîmerce  spi 
dlstination  ^ eu  moy eiiüè  deis  cmq  âr 
exclusivement  et  pour  r^née  lS4«3 


-%AN(Î  - J-J  ^ ' “ 

o’iüNjRTASCE.  (Tâl.  expt.  enUiilll<wi«.) 


5 ASI^Bg. 


Anglefterre.  ....  ' 

Ëtats-^Unis.  • • - ‘i  * ' * / 

.Espagne.  . : 

Association  coromer^îdc ..  î 
"'  mande..  . . * , * * 

Suisse..  . • • • • *,  • 

Algérie.  . • ^ * * * 

Et^Sardés, . . . ' • • • • 
Martinique;  . . . . . ' « 

Guaddloupe.  i , • " • / • 

Brésil.  . • • w • ■ • ‘ * 

Bourbon’.  . . • • ’ ^ • ' • ' • 

Villes  anséatiques.  . . . • ' • 

Chip.  J . . • ' • • ' • ‘ 

Voscane.  . . • • • • * 

Bussie.  . • • • - • • * • 

Pays-Bas.  . . . • ' • • • ’ • 

Turquie • ^ • 

Mexique,  Texas..  . . . ' • • 

Rio-de-la-Plàta,  tîrugùay.  . • 

Possessions  espagnoles  en  Amé** 
rique.  . . . • • • * - 

Dcux-Siciles. . . . . . • • 

Saint-Pierre  et  Miquelon  et  Gr  an* 
de-Pècbe.  . ...  • ' 

Indes  anglaises..  . . • • ■ 


(^KtaiERCE, 


■ -.■-. , -■  ■■■  'J' 

1-4; 

±.  8 Æ';^'^.||g 

V ■'\, >■-.■■).*■;  - V’- 1^^'- 

■ t-  ®-ê#î-'i,?-J'i',:'' 

r’«- 

r 2. 6tei;t4^ÿ>vi 
î:^Si®ifi^ît| 

"■  i;8-5ÿfci|t,»«s| 

'4,  'À.iWS0>;'^ 

:3.o:m&mê 
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p’iMPORTANCE.  (Vaï.  cxpr.  BR  lUÜÏions,) 


île  Maurice  et  cap  de  Bonne-Es 
pérance.  ...... 

Sënegal.  . . ..... 

Pérou , BoîÎYia 

Cayenne.  . ...  . . . 

Égypte .'•  • • 

États  barbaresques.  . . . 

États-Romains , Lucques  et  Mo- 


Possessiops  danoises  en  Amérique 

Portogak, 

Autriche , 

Daneinarck 

Venezuela 

Nouvelle-Grenade 

Grèce . . 

Haïti 

Norwège 

Côte  occidentale  et  autre  pays 

d’Afrique ? . 

Suède 

Indes  hollandaises.  . . . 

Possessions  anglaises  en  Améri 

que 

Chine,  Philippines,  CoGhînchine 
et  îles  de  l’Océanie.  . , 

Possessions  françaises  dans  l’Inde 
Mecklenbourg-Schverin. 
Guatimala,  Équateur...  . 


Totaux 


COSliipiCE...  23T  ^ 

y a d(Hâe  de  # même  quelques 

afafltages  cmipaa^  fea^is  dans  ses j-ela- 

lioiia  areof  qi^^ques^ldS^eeudairaS)  '^oit  que  les. 
e3qpejrtaUéus  sa  au-desso^  des 

împortadmxs^t  daus  sêivêeh£mges  aTesfleg.  puissances 
les  plus  iuq^ortoites.;  ^ 

U estiuutda:  de  falfge  e»  même  temps  ©bservecque 
la  Fcauee/iq^t  ^usâd^  la  présence  sur  som  marché 
des  predüits  palprel#  < ^'elle  retour  de  deomhder  à 
soft  psopeeri^l:>.eo^^  un  Mt  parAtîeementuowfi^ , 
mut  ek  l^iniérêt^  de  ^ apiculture  au 

déVelc^pem^t  de^  sma  industrie,  ^id^eu  reçoit  pas 
iseûâSveiméi^Vélr^  pour  pfesfde  lQO»miüîons, 
tmt  de^ma^^  piseiméres  qtméf^  {i)  ^ d’objets 
manufacturés.  ^ y 

V:  v"'-v  :■.  ' ^ ■ 

-i-  ■ ' ■' 

FoKcfe^ïi'  MbUTiamftT  tk  LJL  NAVIOATtUïî. 

Ou  jufeTa^par  les  cb®  suivants  si  la  marine 
marchande  de  là  France  suffit  àJtqutes  ses  exigences  de 
puissance  maniime  et  commerciale  dapremier  ordre. 

(i  ) Noos  litabUs^ons  cette  disdnetîon  dans  les  marchandises 
di^ftëes  gënëralement  par  PàdteittteatioBÎ  des  douanes  en  otc- 
Üètes  nécessaires  à rinditstriie  et  objets  de  consommation  ma- 
nufacturés , pour  les  ftift  de  ftn  r de*  coton  et  le<ir«  analogue»; 
car  s’il  faut  qu’ils  n’appartîenuent  pas  encore  à la  dernière  ca*- 
*^gorie^U»ne  nous  send^lentpe»  d4jaappai1enî(tratégrâleinent 
^ ta  pjeemi(^ , non  plus» 
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L'effectif  des  navires  tant  à voëes  qu’à  vapééf;|^^ 
réunis,  a été , au 31  décembre  1843f  dè  13,656 , 
géant  599,707  tonneaux,  dont  lOi  navires  dè9,^j^Ç? 
tonneaux  ^ à vapeur.  De  ce  nombre , 9,783  naVîres 
voiles  de  4^61,768  tonneaux  et  70  navires  à vapeur  #:.  ' 
6,373  tonneaux  appartenaient  aux  ports  de  rONîéiib^ÿf;  4 
et  le  reste  aux  ports  de  la  Méditèrfânéé.  Ils  se  cÉt^^^  | 
saient  ainsi  dans  Tordre  décroissant  de  leur  toi^afeîr 
2 navires  de  600  â 700  tonneaux,  üt  de  500  à 60O|?|i| 
31  de  400  à 500 , 185  de  300  à 400 , 433  de  aOOà  âOO^J 
1,237  de  100  à 200,  1,518  de  60  à 100, 1,390 
à 60 , et  8,856  de  30  et  au-dessons.  ■ : J 


Voici  comment  se  résume  le  mouvemetit  del|p^4' 


vigation  française , en  moyenne  des  cinq 
qu’à  1843  et  en  1843  : 


Namgation  réservée.  Colonies  françaises 


et  754  navires  de  187,000  et  de  188,000  tonaeàuxÿ 
autres  possessions  françaises  hors  d’Einrope  (%}  g|^| 


1,044  et  1,453  navires  de  99,000  et  de  155,000 


neaux  ; Grande-Pêche  : 1,018  et  971  navires 
133,000  et  de  123^000  tonneaux  ; toÜ  2y837  et  3,|^ÿ}i| 
navires  de  419,000  et  de  466,000  tonneaux.  ' 
Namgation  de  concurrence.  Pays  Europe  : 8, 
et  7,262  navires  de  616,000  et  de  536j,000  tonne 
pays  hors  d’Europe  : 937  et  991  navires  de  189^^ 
et  de  203,000  tonneaux  : total  9^076  et  8,253 n 
de  805,000  et  de  739,000  tonneaux. 


(1)  Bourbon  , Guyane  française,  Monique  et Guâdeïoü^î 

(2 ) Algérie,  Sénégal  et  établissements  Iran^is  dans  Tïndiè*:; 


coaxitoCE*  ^9 

La  ffàért  â^  rétx^gcir  dans  xkTigiaÜE^ 

par  et  15,610:  de  i >^0^066  eide 

1,721,000  te*ïneaux,  d^  pays: d’Europe,  et  l#lâ  et 
^^YÎres  de  308,000  et  de  3M^OOO 
pays  li^  d?larope  î %âEal  15,093  et  16^565  nairkes 
de  I,757  j0ô0  et  de  2,042,000  tonaeâ^^  ^ 


s’élevant , en  meyenae  <|mn(iaeÉttaie  jei^’à  l^i^S  et 
potir  ran^  iSkB^  à .2,9Sl,Ô(^  èt  3^,^^ 
neansL /n’4Mt  par  ^ de^l,^  et 

de  1,205^000  ténneatix,  Ik  Franee  O^aÉ^rte  sdr  Ses 
pro^i^  navires  le  li^ sentenaM  i lies  produits 
quelle  édbange  Ses  eekndâs.  qu’avee  les 

puisiBSffîces étrangères^ i ^ ^ ^ 


ÊVAEüATiaN  uéiiéKatE  et  CoNCXtDSinir. 


Récapitulées  collèetivement  et  paur  approximation, 
les  valeurs  de  la  production  annuelle  de  la  France 


(1)  ï^e  nombre  des  komines  d’équipage  répartis  entre  les 
diverses  branches  de  la  navi|;aÙon  est  porté , dans  le  Tableau  du 
commerce  éê  la  Framfie^iidant  Pannée  1843 , à 40,147,  9,120 
et  10,541  pour  les  nàVîiÉ|  français  venant  de  Pétranger , des 
colonies  et  possessions  ée^iàçaises  et  de  la  Grande-Péche , et  à 
29,617 , 14,106 , et  11,263  ^lant  aux  métues  destinations.  Pour 
les  t^ires  étrangers , (S^'|iombre  est  de  99,279  à Pentrée , et 
de6Éjl59  àla  sortie.  %/ 
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seraient,  en  ehiffi*es  ronds  , de  5,  600i000',te6;;|9,^j 
ragricuiture;,  de  2,600,000*000  ^ponr  Find«stW,.^“ 
de  8,600,000,000  pour  le  ewnaierGeen  géqQted:  do»^  .. 
environ  6,500^000, 000  «ponr de  conu^ree  ^itéiidéï^  f 
et  2y1 00,000,000  pofiir  le^  eomrneree  eiLiériePCir^,i<hÉ$.  : 
lequel  environ  1,500,000,000  'appai^t]tdraî^i<'||ii^ 
commerce  spécial  , qui  M-imé^ae  aur^t , 
tivement,  de  825  à 850(;000,0û0  .peur  ses 
lions  et  675  à 690,000*000 ipour  ses  ^eaipca'tatioe^ip  ^ 
L’agriculture  garde  d^c  sa  préêiniûôncfe,ji3^il^  i 
quand  elle  ne  produit  qu’à  demi;,  sur  j 

quelle  ne  suffisent  plusdouffis  les 
importées,  pendant  que  le  eeatmerce  iiitéideuÿra^a^^ 
sorbant  dans  l’excès  de  son  dévidnpfmm^t  fk^dài^ 
même;,  le  commerce  extérieur  revient’ de 
tâtions  essentiellement  industrielles  avec  un  déficit 
sur  ses  importations  principalement  agricoles  ,^ïe  15(1  ii 
à 160  millions  par  an.  ^ 

Depuis  qu’on  a Tait  aux  intérêts 
large  place  dans  l’ordre  moral  et  politique , la  port#  | 
de  pareils  résultats  éconoôiiques  ^s’étend  ^ 

pour  ne  pas  dépasser  de%ut  que  nous  nous 
proposé  dans  ces  pages.  Mais  nous  aurons 
rer  en  l’envisageant  au  point  de  vue' commun  À,  ■tdS 

1 y-fc n «v^t-Aa^ATr*  T An  ■ • - • 


les  intérêts  de  la  France 


ê 


m 


is 


¥ 


« 


Considérati<m«  préKminaires/ 

- Ag1^llltllFe> 


Position  géographique  du  territoire  fran 
çais.  -f^Son  cliinat.  •r-  Soû  étendue.  - 
Ses  limites.  — Sa  population . • 


)nds.  — Nature  du  M.  Forces  agri- 
coles. — CuUure.  Capital  de  l’Agri- 
culture*  — Prenait.  Les  frais  d’ex- 
ploitation.— 'Produit  net,  . * . . 
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INDICATION  GÉNÉRALE, 


V/' 


I 


SlüS 


'--tteiiîi 

III. 

Production. 

Culture  des  champs 23  > 

2.  Culture  de  prairies  et  pâturages.  — 

L’élève  des  animaux  domestiques.  . 36  ‘ 

3.  Culture  des  vignes. 46 

4.  Culture  des  jardins ' 51 

5.  Économie  forestière 57 

6.  Exploitation  des  mines  et  des  carriè- 

res.  — Salines.  — Eaux  minérales.  » 64 

7.  Élève  des  abeilles.  . . ...  ! t 79  j 

8.  Éducation  des  vers  à soie.  . . . " 80i 

9.  Chasse.  . . . , 

10.  Pêche 83 


f 


Industrie. 

I. 

L’état  général  de  l’Industrie  et  ses  moyens. 


IL 


Transformation  de  Matières  premières. 
§.  1.^'^  Matières  végétales. 


Brasseries , distilleries  et  fabrication  de  di- 
verses boissons  et  liqueurs 

liîdustrie  du  sucre 


103  V i 


INDICATION  GÉNÉRALE. 
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i ‘-  Industrie  du  chanvre  et  du  lin.  . . . . 116 

|||  Industrie  du  coton.  . 122 

|||  §.  2i  Matières  animales. 

Il  Industrie  de  la  soie 129 


Industrie  de  la  laine. . 140 

Industrie  du  cuir,  des  peaux  et  des  four- 
rures  149 


Fabrication  de  produits  chimiques.  . . 

Papeterie , impression  sur  papier  et  ses  ap- 
plications. 

Imprimerie  et  librairie. 


§.  4.  Matières  mixtes. 


Industries  diverses  et  Arts  et  Métiers. 
L’ébénisterie.  — La  savonnerie. — La  cha- 


§.  3.  Matières  minérales. 

Tuilerie,  briqueterie,  fabrication  de,  la 

chaux  et  du  plâtre.  . , t 

Poterie , fabrication  de  la  faïence  et  de  la 
porcelaine.  . . . . . . . . 

Industrie  du  fer.  . . . . . . •.  . 

Élaboration  du  cuivre,  du  zinc , du  plomb, 

du  laiton  et  du  bronze. 

Orfèvrerie  et  bijouterie.  . . . . . . 

Horlogerie , bronzerie  et  fabrication  du 

plaqué 

Construction  des  machines 


176 

179 


m 


INDICATION  GëNÉBA£.£. 

pellerie*  — Les  amidonneries.*^ 
fumerie,  etc.  . ...  . 


Commerce. 

I. 


Sif 


Exposition  générale  des  fonctions  du  com- 
merce , de  son  assiette  territoriale  et  de 
ses  voies  de  circulation  en  rapport  avec 
ses  besoins  , envisagées  sous  les  points 
de  vue  politico-économique,  industriel 
et  agricole. 


m 


II. 


CiBCÜLATION. 

(Commerce  intérieur.  . . . 


a 


IIL 


212 


4 


Commerce  extérieur V 

§.  1.^^  Commerce  général.  . . . . . 

Transit.  . . . . . . . . . . . 

Entrepôt.  . 224  | 

§.  2.  Commerce  spécial 

Force  et  nioiivement  de  la  navigation. 
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- On  troi»:i^e  OOvrage^T. 

Ch^  MM.  Boyer,  et  tous  les  libraires 
Chambet  aîné^  à Lyon.  " 
Lamarche^  à Dijon,  - 

Bintot,  à Besançon.  i.4/ 

V.®  Camoins,  à Mabseiule. 

Aubin , à Aix. 

Juste-Qément , à Avignon, 
V.t®.,Levrault , 

"■.  Forest,  à Nantes.  * /"" 

Le  Brumant.*i'^RoiJEN^’^‘''f'-;.'il^  .^i'ïî% 

Lefort,  à Lins» 
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Kraczak,  Napopeon  de 
France  agricole 
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